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“If the American zonyas (ladies) wish to know what we have 
learned from our fathers, who learned it from their fathers and 
their fathers” fathers, I will speak. All these things are very old, 
and none of them are written in books, therefore they are true. 
I am an old man, and I have seen that when men go down to 
the cities to learn what is in the books, they come back scorning 
the wisdom of their fathers and remembering nothing of it, and 
they speak foolichly, words which do not agree with one another. 
But the things that a man knows because he has seen them, the 
things he considers while he walks on the trails and while he sits 
by the fires, these things are not many, but they are sound. Then 
when a man is lonely, he puts words to these things and the 
words become a song, and the song stays as it was said, in the 
memories of those who hear it.”

Un vieil homme de Shala, parlant à Rose Wilder Lane dans Theth in 1921. 

Tiré du livre Peaks of Shala , New York, 1923, p.180.
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Les historiens et les linguistes sont d’accord sur le fait que 
l’origine de la langue albanaise est indo-européenne, voire pré-
indo-européenne. Toutefois, il existe encore des doutes quant à 
son origine. 

N’étant rattaché à aucun autre groupe de langue, tout comme 
l’arménien et le grec, l’albanais est donc un isolat indo-européen, 
contrairement au français, à l’anglais ou au russe. 

La langue albanaise contient un certain nombre de sons qui 
sont traités comme les lettres individuelles de l’alphabet et qui 
ont une représentation graphique spéciale.

Ainsi, l’alphabet de l’albanais comprend 36 lettres: 

A, B, C, Ç, D, DH, E, Ë, F, G, GJ, H, I, J, K, L, 

LL, M, N, NJ, O, P, Q, R, RR, S, SH, T, TH, 

U, V ,X, XH, Y, Z, ZH

Qui se prononcent ainsi: “le “ë” représentant le “oeu”français”

A, BË, TSË, TCHË, DË, DHË, É, Ë, FË, GË, 

DZË, HË, I, JË, KË, LË, LLË, MË, NË, NIË, 

O, PË, TCHË, RË, RRË, SË, SHË, TË, THË, 

OU, VË, TZË, DZË, U, ZË, ZHË

Alphabet
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Il est important de noter que le thème que nous avons décidé 
de traiter est rendu possible grâce au cadre très large qu’offre 
l’EPFL aux étudiants pour leur travail de Master, pour ne pas dire 
la liberté complète du choix de leur thème. Une chance unique 
à saisir.

Une chance, mais aussi une opportunité pour nous de 
développer une thématique qui nous tient particulièrement à 
cœur, l’identité kosovare. Le Kosovo, un peu par challenge de la 
difficulté et de l’immensité du sujet, mais également parce que 
nous y sommes intimement liés. Originaires de ce jeune pays, 
nous y avons vécu nos premières années d’enfance. Dès lors, 
pouvoir aborder ce sujet dans le cadre de ce Travail de Master 
est comme un rêve d’enfant pour nous.

La raison nous en retient mais le cœur nous y pousse. 
Nous aimerions rendre conscients les lecteurs et lectrices de 
cette petite thèse, si on peut l’appeler ainsi, que pour nous, il 
ne s’agit en aucun cas de trouver une vérité absolue à cette 
question de l’identité, celle-ci n’existant pas à nos yeux. Il s’agit 
plutôt d’une recherche et d’un état des lieux actuel auxquels 
nous souhaiterions apporter nos éléments, nos différents points 
de vue personnels dans le but de faire progresser cette question 
d’identité, dont la résolution reste délicate.

Ainsi, le sujet de cet énoncé discute de la problématique des 
pays des Balkans. En effet, les pays balkaniques, dans leurs 
ensembles, connaissent une grande crise identitaire depuis le 
retrait de l’Empire Ottoman en 1913, et depuis la dissolution 
complète de la Yougoslavie en 2003. Ce sera sur cette base 
que s’appuieront nos recherches pour l’énoncé théorique. 
Nous essaierons ainsi de répondre dans un premier temps à 
certaines questions globales, comme par exemple qu’est-ce 

Préambule
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qu’une identité sociale, culturelle ou nationale, puis, dans un 
deuxième temps, nous tenterons de mettre cela en relation avec 
les Balkans et plus particulièrement le Kosovo. Par ailleurs, il y a 
d’autres questionnements tels que le rôle que joue l’architecture 
dans la conception identitaire d’un nouveau pays et la manière 
dont elle peut aider à la cohésion sociale et culturelle d’un pays 
en voie de développement.

Pour ce faire, nous avons tout d’abord esquissé un bref résumé 
chronologique de l’histoire de la formation identitaire du Kosovo, 
ce qui nous a permis de donner un contexte clair à ce territoire. 
Ensuite, la partie sur l’identité à proprement dite se penche sur 
ses divers aspects (social, culturel, territorial…) et sa définition, 
ce qui nous mènera au territoire et à la question de savoir 
comment cette identité se concrétise dans l’espace, avec une 
analyse cartographique et territoriale du Kosovo. Finalement, 
nous mettrons tous ces aspects théoriques en pratique dans le 
cadre de la réalisation du projet lors du deuxième semestre.

Durant cette recherche, nous avons tenté de rester aussi neutre 
que possible et souhaiterions solliciter la bienveillance de nos 
lecteurs et lectrices quant à ce travail et ces analyses qui ne sont 
ni politiques, ni patriotiques et qui pourraient sembler simplistes 
aux yeux de certains experts. Cette recherche se veut, tant bien 
que mal, la plus objective possible même s’il est évident que 
nous avons dû nous positionner dans notre discours.
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Le Kosovo dans l’Europe.
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Kosovo, République du Kosovo, Kosovë ou Kosova en albanais, 
Kosovo-et-Métochie en serbe

17 février 2008 (constitution: 15 juin 2008)

République parlementaire

Assemblée du Kosovo

Hashim Thaçi (depuis le 7 avril 2016)

Isa Mustafa (depuis le 9 décembre 2014)

10’887’2 km2

Prishtina (aussi la plus grande ville) 42°40’N 21°10’E  

albanais et serbe

turc, bosnien, romani, croate

1’883’018 (Juillet 2016)

Euro (EUR)

Kosovar, Kosovare

Musulmans 95.6%, Catholiques 2.2%, Orthodoxes 1.5% (2011)

Albanais 85.2%, minoritaires: Serbes 6.3%, Bosniaques 2.3%, Roms 
ou Tsiganes 2%, Turcs 1.7%, Monténégrins 1%, Ashkalis 0.69%.

Albanie 112km, Macédoine 160km, Monténégro 76km, Serbie 366km

Dénomination :

Indépendance: 

Forme de l’État: 

Législature: 

Président :

Premier ministre :
 

Superficie totale :

Capitale :

Langues officielles :

Langues locales :

Population totale :

Monnaie :

Gentilé :

Religions :

Groupe majoritaire :

Pays limitrophes :
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C’est au 15e siècle que le mot Balkan est apparu pour désigner 
la chaîne montagneuse qui traverse l’actuelle Bulgarie centrale 
d’Est en Ouest. Par la suite, le terme “Balkan” représentera 
géographiquement la région de l’Europe du Sud-Est. Le mot 
péninsule y sera ajouté de manière symbolique puisque ce 
territoire est entouré par l’eau, soit à l’Ouest par la mer Adriatique 
et Ionienne, au Sud par la mer Égée et la mer Marmara, à l’Est 
par la mer Noire et, au Nord, ce sont le fleuve du Danube et ses 
affluents, la Save et la Kupa, qui délimitent la péninsule.

De nos jours, lorsque l’on parle de Péninsule des Balkans, cela 
a une connotation quelque peu négative et ce n’est pas sans 
raisons. En effet, les derniers conflits ou même les dernières 
guerres que l’Europe a connu, sont celles qui ont eu lieu dans les 
années 1990 dans les Balkans. Pourtant, on oublie bien souvent 
que ce qu’on appelle communément péninsule balkanique 
fait bel et bien partie intégrante de l’Europe, tant sur le plan 
géographique, que culturel et politique. Ce vaste territoire est à 
la fois périphérie de l’Europe Centrale et pont liant le continent à 
celui d’Asie. Les Balkans sont aussi bien une “région de transit” 
qu’une “zone de rencontre”, entre peuples et cultures provenant 
d’Orient et d’Occident. 

Dans le cadre de ce travail, nous nous sommes concentrés et 
limités au seul territoire du Kosovo, le plus petit pays des Balkans 
et le plus jeune pays du monde. 

Néanmoins, on peine toujours à donner une définition claire de 
ce que représente le Kosovo. Est-ce un pays, un territoire, le 
berceau d’une nation, une république, une province ou la vision 
de l’avenir ? 

1. Introduction
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Ce qui est désormais certain, c’est que le Kosovo est indépendant 
et ce, depuis le 17 février 2008, jour où son Parlement a 
proclamé unilatéralement l’indépendance de son territoire. Le 
pays, sorti de l’ancienne Yougoslavie, est actuellement reconnu 
par une grande majorité de la communauté internationale, plus 
précisément par 113 des 193 États membres de l’ONU (en 
juillet 2016). Ayant pour capitale la ville de Prishtina, le Kosovo 
est majoritairement peuplé d’Albanais et la religion la plus 
pratiquée est l’Islam (devant les Chrétiens et les Orthodoxes). 
Géographiquement situé entre le Sud de la Serbie et le Nord-Est 
de l’Albanie, ce pays partage également ses 714km de frontières 
avec le Monténégro à l’Ouest et la Macédoine au Sud-Est.

Depuis quelques années, les relations avec les pays voisins 
se détériorent, plus particulièrement avec la Serbie qui ne 
reconnait toujours pas l’indépendance du Kosovo, bien que 
la Cour internationale de justice ait statué, en ce sens que la 
proclamation d’indépendance du Kosovo ne violait en rien le 
droit international. Toutefois, en 2011, grâce à l’intervention 
de l’Union Européenne, les deux pays se sont rapprochés en 
concluant un accord de libre circulation des Kosovars en Serbie et 
la reconnaissance de certains diplômes. Néanmoins, les Serbes 
du Kosovo refusent toujours de reconnaître le gouvernement 
de Prishtina, c’est pourquoi les tensions perdurent. En outre, le 
premier accord de normalisation prévu entre les deux pays en 
2013 a échoué, mais celui sera tout de même signé en 2015 
entre Belgrade et Prishtina, sous la conduite de l’UE. 

À vrai dire, le Kosovo est une très ancienne terre mais a été 
“découverte” par le monde occidental à partir de l’instant où 
l’attention des médias s’est portée sur la guerre survenue en 
Yougoslavie en 1990. Dans un premier temps, cela se profilait 
comme un simple problème, quelque part derrière celui de la 
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1. Les cahiers 
de l’Institut de 

Documentation et 
de Recherche sur 

la Paix, Quelles 
perspectives pour 
les Balkans ? Juin 

2009.

Bosnie, qui a, dans les années 1998-99, pris une tournure plutôt 
dramatique. Même s’il n’y a que très peu de livres traitant la 
période de la guerre 1998-99, ces écrits permettent de montrer 
la richesse de la culture et la longue histoire du peuple albanais.

Le Kosovo n’est pas qu’une simple crise de sécurité pour l’Europe 
de l’Ouest; c’est un nouveau pays en Europe, habité par près de 
2 millions de personnes. Le climat est influencé par les masses 
d’air continentales, les hivers y sont relativement froids avec de 
fortes chutes de neige et les étés et automnes sont chauds et 
secs. Le bassin fluvial y est plat, avec une élévation de 400-700 
m au-dessus du niveau de la mer, entouré par plusieurs chaînes 
de montagnes, atteignant 2’000 à 2’500 m d’altitude. En outre, 
le Kosovo est aussi une terre de poètes et d’écrivains, de peintres 
et de sculpteurs, de savants et d’artistes. C’est un territoire 
riche de monuments culturels, comprenant de magnifiques 
mosquées ornementées dans la tradition ottomane, de vieilles 
églises orthodoxes et leurs monastères, des bazars orientaux, 
des champs de batailles et des paysages à en couper le souffle. 
Le pays contient aussi de nombreuses ressources naturelles et 
sa jeune et optimiste population se bat tous les jours tant bien 
que mal afin de faire partie intégrante de l’Union Européenne.

Malgré la volonté locale et l’appui des institutions internationales 
depuis 1999, le Kosovo reste méconnu en tant que pays. “Les 
pays des Balkans se trouvent aujourd’hui aux portes de l’Union 
européenne et souhaitent une adhésion rapide. La perspective 
européenne est le garant de l’irréversibilité des réformes 
politiques et économiques que ces pays doivent mettre en place, 
mais également de la paix et de la stabilité régionales.“ 1
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Afin de comprendre les origines et les causes, il convient 
de s’intéresser tout d’abord à l’Histoire. La population de la 
plupart des peuple est généralement venue d’ailleurs. Avant 
d’entreprendre ces quêtes d’origine, il est bon de garder 
quelques principes en tête.

Premièrement, les historiens s’accordent à dire que les questions 
de priorité chronologique dans l’histoire ancienne - qui est venu 
là en premier – ne sont tout simplement pas pertinentes et ne 
justifient en rien les droits et les torts de quelconque situation 
politique actuelle.

Deuxièmement, les représentations des mouvements de peuples 
anciens ou de tribus donnent une impression très trompeuse 
lorsque celles-ci sont traités comme s’ils étaient des éléments 
unitaires, avec des identités immuables, qui sont transférés 
d’un endroit à l’autre dans un jeu de “passage-de-colis” ethno-
historique. Dans de nombreux cas, tels que les migrations des 
Francs dans la première Europe de l’Ouest, c’est le mouvement 
des gens sur un nouveau territoire ou dans une nouvelle société 
qui leur donne une identité qu’ils n’avaient pas auparavant. Les 
identités continuent à se développer au fil des années. À titre 
d’exemple, le terme “serbe” était un nom donné à une tribu 
du 6e siècle. Cependant, au 16e siècle, ce terme était utilisé 
pour désigner la population provenant du Nord des Balkans, de 
sorte que traiter “les Serbes” comme une catégorie invariable 
est aussi insensé qu’essayer d’identifier les Anglo-Saxons parmi 
les sujets de la Reine Elizabeth I.

Et troisièmement, nous ne devrions jamais oublier que toutes les 
ascendances individuelles se sont mélangées au fil du temps, et 
plus particulièrement dans cette partie de l’Europe du Sud-Est. 
Aujourd’hui, lorsqu’un Serbe s’intéresse à l’arrivée des premiers 

2. Évolution historique, la formation de l’identité
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Les dialectes albanais.

Serbes au Kosovo, il n’a pas tort de supposer qu’il s’agit de ses 
ancêtres; mais il ne peut pas non plus avoir raison d’imaginer 
que tous ses ancêtres provenaient de cette population. Cela 
se révèle être également vrai pour les Albanais ainsi que pour 
chaque autre groupe ethnique des Balkans.
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2. Noel Malcolm, 
Kosovo, A Short 

History, 1998, 
p.xxvii

“La crise Yougoslave a commencé au Kosovo, et se terminera au 
Kosovo.” 2 On peut entendre ce discours répété presque partout 
dans l’ex-Yougoslavie; c’est l’une des rares choses sur laquelle 
toutes les parties aux conflits des années 1990 semblent 
s’accorder. 

C’est au Kosovo, en 1987, qu’un communiste, connu sous 
le nom de Slobodan Miloscevic, a découvert quelle arme 
puissante pouvait être le nationalisme serbe. C’est grâce à la 
problématique du statut indéterminé du Kosovo que Milosevic a 
pu reprendre le pouvoir en Serbie, l’étendre à d’autres parties du 
système fédéral yougoslave et, dans le processus, déclencher 
une contre-réaction croate et slovène qui a mené, en 1991, à la 
dissolution de l’Etat yougoslave. Le Kosovo d’aujourd’hui, avec 
une population à 90 % albanaise se trouve au centre du plus 
grand problème de la politique actuelle dans les Balkans, lié à 
la perte d’indépendance de la province lorsque Milosevic était 
au pouvoir et la sortie d’un système qu’on pourrait apparenter à 
l’apartheid lors de l’éclatement de la Yougoslavie.

En Europe de l’Ouest, quand on évoque les récentes guerres 
survenues en Croatie et en Bosnie, la notion de “conflit éthnique“ 
refait systématiquement surface. Toutefois, cette approche est 
essentiellement fausse. En effet, elle occulte le rôle de la classe 
dirigeante et ne fait référence qu’à la population ce qui tronque 
la réalité, surtout dans le cas de la résurgence du nationalisme 
en Serbie. Dans la création d’un conflit au niveau politique, les 
guerres n’étaient pas entreprises par des civils ordinaires mais 
bien par des Forces armées commandées par le gouvernement. 
Pour caractériser l’histoire de ces régions, parler de “haines 
ethniques anciennes” est une tromperie grossière: il n’y a jamais 
eu de guerres ethniques dans l’histoire “ancienne” de la Bosnie 
ou de la Croatie. Les seuls conflits marqués par des notions 
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Carte de la Démographie.
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éthniques étaient ceux qui sont nés, provoqués dans des 
conditions géopolitiques spéciales, suite à la Seconde Guerre 
mondiale. Certains préjudices, liés aux questions religieuses ou 
aux souvenirs de la Seconde Guerre mondiale, ont bien sûr été 
commis. Mais entre les préjudices “courants”, d’une part, et les 
conflits militaires, les camps de concentration et les meurtres 
de masse, d’autre part, il existe un fossé: ce sont les dirigeants 
politiques qui ont propulsé le peuple sur cette route et non 
l’inverse.

Le conflit entre Serbes et Albanais au Kosovo est-il le même?

À première vue, cela ressemble davantage à un véritable conflit 
“ethnique”, au sens large. Contrairement aux différents types de 
Bosniaques, qui sont tous slaves et parlent tous la même langue, 
les Serbes et les Albanais sont linguistiquement distincts. Au-delà 
de la différenciation linguistique, il existe d’autres différences 
culturelles, notamment celles liées à la religion. La division entre 
les populations serbe et albanaise coïncide approximativement 
avec la division entre les Orthodoxes orientaux et les Musulmans, 
bien qu’il existe une petite minorité de Kosovars Albanais 
catholiques et de Slaves musulmans, ces derniers s’identifiant 
plus ou moins aux Musulmans de Bosnie. Ainsi, au vu de ces 
différences linguistiques et religieuses, toutes les conditions 
semblent être présentes pour un conflit primaire des peuples.

Et pourtant, une fois que nous commençons à examiner la 
situation politique actuelle et la nature du passé du Kosovo, 
l’idée de la haine ethnique ou religieuse qui jaillit du fond 
de la psychologie populaire commence à sembler moins 
convaincante. En effet, aujourd’hui, les Albanais du Kosovo sont 
un peuple politiquement mobilisé, la religion n’ayant joué aucun 
rôle dans cette mobilisation et aucun mouvement politique 
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islamique n’existe parmi les Albanais. Certes, des querelles 
semblent exister entre Catholiques albanais et Musulmans 
albanais, mais quelles que soient les tensions, elles restent 
minimes et n’empêchent pas les bonnes relations de voisinage 
ou la coopération politique. Cependant, là où la religion est un 
facteur dans le conflit politique actuel, c’est du côté orthodoxe, 
qui emploie constamment la rhétorique religieuse pour justifier 
la défense des intérêts “sacrés” serbes. Cela correspond à 
ce que d’autres pays ont connu, soit une manipulation de la 
religion à des fins idéologiques. Si l’on s’intéresse davantage 
au passé du Kosovo, on retrouve de nombreux exemples de vie 
religieuse mixte impliquant les Orthodoxes, les Catholiques et 
les Musulmans, comme par exemple la tradition des “gardiens” 
albanais musulmans des sites religieux orthodoxes.

En ce qui concerne la soi-disant longue histoire de “conflits 
ethniques”,  elle nécessite d’être qualifiée. Le Kosovo a connu 
de nombreuses batailles et guerres, mais parmi celles des cent 
dernières années, aucune n’a le caractère de conflit “ethnique” 
entre Albanais et Serbes. En effet, lors de la bataille de Kosovo 
Polje en 1389, il est même arrivé que ces deux populations 
se soient battues ensemble, en tant qu’alliés. Trois cents ans 
plus tard, lorsqu’une armée autrichienne envahit le Kosovo, les 
Serbes et les Albanais se sont soulevés ensemble pour écarter la 
domination ottomane. En analysant les rapports contemporains 
de ces événements, les historiens modernes ont eu beaucoup 
de mal à faire la distinction entre les Serbes et les Albanais. Par 
ailleurs, les tribus slaves et albanaises des montagnes avaient 
une longue tradition de coopération et de mariages mixtes et, 
dans certains cas, des légendes ancestrales communes. Durant 
de nombreux siècles, les divisions ethniques entre Serbes et 
Albanais n’ont jamais été claires dans cette région. Il y avait 
des assimilations ethnico-linguistiques dans les deux peuples. 
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Au vu du mode de vie et de partage identiques entre ces deux 
populations, les colons serbes arrivés au Kosovo en 1920, 
ont estimé que les Serbes locaux établis dans ce pays depuis 
longtemps, étaient aussi étrangers que les Albanais.

Cependant cela ne prouve pas que le Kosovo ait toujours été 
un “pays des merveilles” de la tolérance mutuelle. En effet, une 
grande partie de son histoire était loin d’être utopique. Pour 
comprendre ce qui a réellement divisé les Serbes orthodoxes et 
les Albanais musulmans au cours du 19e siècle, et qui a ensuite 
transformé cela en un conflit plus général et systématique, il faut 
se rapporter à la politisation de la croissance et à l’expansion des 
États chrétiens slaves dans les Balkans.

Il s’agit effectivement de l’idéologie serbe du 19e siècle qui a 
créé un culte pour la bataille médiévale de Kosovo Polje,  en 
la définissant comme étant un événement historique, spirituel 
national. Le rôle politique joué par les puissances protectrices, 
comme la Russie avec leurs consuls à Prishtina ou Mitrovica, 
a contribué à créer une nouvelle atmosphère de suspicion et 
d’hostilité de la part des Albanais locaux. Ce n’est que dans 
les années 1877-1878, après l’expulsion massive d’Albanais 
et d’autres Musulmans des régions conquises par la Serbie et 
le Monténégro, que les Albanais du Kosovo ont commencé à 
voir les Serbes comme une menace. Cependant, les systèmes 
politiques imposés par les gouvernements serbe et monténégrin, 
après leur conquête du Kosovo en 1912, ont créé un climat 
d’hostilité et de haine systématiques à une échelle que la région 
n’avait jamais connu auparavant.

Le ressenti que les Albanais avaient de ce régime serbo-
monténégrin, était semblable à beaucoup d’autres peuples 
conquis et même colonisés par les puissances chrétiennes 
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européennes, tels que les Algériens sous les Français ou les 
Asiatiques centraux (ou Tchétchènes) sous les Russes. De 
nombreux aspects de cette période de l’histoire du Kosovo 
correspondent à un modèle colonialiste. Il y avait même un 
programme explicite d’introduction des colons serbes au 
Kosovo durant l’entre-deux-guerres.

Cependant, les événements de 1912 n’étaient pas vus du même 
œil par les Serbes. Pour eux, c’était le parfait exemple d’une 
guerre de libération, soit libérer la population serbe du Kosovo 
d’une puissance impériale étrangère, les Turcs. Néanmoins, il 
existe une différence réelle entre le cas du Kosovo et le cas de 
l’Algérie. Dans ce dernier exemple, il n’y a jamais eu d’histoire 
continue d’une population française en Algérie remontant à un 
royaume français médiéval. Tandis que le Kosovo, lui, était basé 
simultanément sur deux modèles conceptuels contradictoires: 
d’une part, le colonialisme qui prenait petit à petit du sens pour 
les Albanais, et d’autre part, le libéralisme qui prenait quant 
à lui sens pour les Serbes. La vérité vécue par les Albanais 
pourrait être décrite comme la plus importante étant donné que 
les Albanais constituaient la majorité absolue de la population 
du Kosovo au moment de sa conquête. Toutefois, réduire la 
version serbe à un statut secondaire ne consiste pas à le nier 
complètement.

Début 1913, un mémorandum adressé aux grandes puissances 
par Belgrade énonçait trois justifications de la présence du 
gouvernement serbe au Kosovo: le “droit moral d’un peuple 
plus civilisé”, le droit historique sur une zone où se trouvent 
les bâtiments des patriarcats de l’église orthodoxe serbe, qui, 
autrefois, faisaient partie de l’empire serbe médiéval, ainsi qu’une 
sorte de droit ethnographique fondé sur le fait qu’à une époque 
antérieure, le Kosovo avait une population majoritairement 
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3. Noel Malcolm, 
Kosovo, A Short 

History, Edith 
Durham in a letter 
to Sir John Myres, 
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serbe, chose qui, selon Belgrade, est restée inchangée même 
après la “récente invasion” des Albanais.

De ces trois arguments, le premier a été rapidement dévalué 
par le comportement réel du régime serbe, et, par la suite, 
yougoslave au Kosovo. Le second était divisé en deux 
parties: l’une concernant l’église orthodoxe serbe, l’autre plus 
généralement l’empire médiéval. On prétend encore aujourd’hui 
que le Kosovo est la “Jérusalem” des Serbes, ce qui est tout de 
même un peu exagéré. Dans aucune forme de christianisme, 
y compris l’orthodoxie orientale, un “lieu Saint” ne joue un 
rôle théologiquement équivalent au rôle de Jérusalem dans le 
judaïsme. En outre, le siège de l’église orthodoxe serbe n’a pas 
été fondé au Kosovo, son siège initial au centre de la Serbie 
ayant été brûlée; elle a simplement été déplacée dans ce pays. 
Sachant que le patriarcat n’a pas eu en soi d’histoire continue en 
tant qu’institution, il a été recréé par l’Etat yougoslave moderne 
en 1920 après une absence de 154 ans, qui plus est, avait 
tendance à résider principalement à Belgrade. Quant à l’empire 
serbe, il s’agissait d’un État médiéval qui n’avait pas son origine 
au Kosovo mais à Raska (Rascie), une zone située au-delà de 
la frontière nord-ouest du Kosovo, où la plupart des importants 
monastères et églises serbes du Moyen-Âge y ont été construits. 
Dans tous les cas, la principale objection ici est qu’il n’est pas 
nécessaire de se fonder sur les revendications faites concernant 
la politique moderne qui se base sur la géographie des royaumes 
ou des empires maintenant disparus. Cet argument est pourtant 
logique, mais parfois les Balkaniques préfèrent l’ignorer. Edith 
Durham, témoin des effets de la conquête serbo-monténégrine 
du Kosovo en 1912, a rappelé plus tard dans une lettre: “I once 
pointed out to a Serb schoolmaster that we had held Calais at 
the same time but that did not give us the right to it.” Il répondit: 
“Why not? You have a fleet.” 3
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“J’ai une fois fait remarqué à un maître d’école serbe que nous 
avions tenu Calais en ces même temps mais cela ne nous a pas 
donné le droit dessus”. Il répondit: ““Pourquoi pas ? Vous avez 
une flotte”. 

Parmi les trois arguments du mémorandum serbe cités ci-
dessus, le troisième, concernant l’ethnographie, est celui qui a 
le plus embrouillé l’écriture historique du Kosovo. En effet, si l’on 
considère certains travaux historiques de la région elle-même, 
on pourrait presque penser que la démographie ethnique était le 
seul sujet réel de l’histoire du Kosovo. Certains écrivains albanais 
modernes font valoir, de manière douteuse, qu’il y a toujours eu 
une majorité albanaise au Kosovo, même au temps médiéval du 
royaume serbe. Beaucoup de Serbes sont persuadés, tout aussi 
faussement, qu’il n’y avait pas du tout d’Albanais au Kosovo 
avant la fin du 17e siècle. Un autre mythe s’est également 
développé autour d’un mouvement migratoire massif des 
Serbes en 1690 qui, prétend-on, a créé un vide démographique, 
permettant ainsi l’arrivée d’un flot d’Albanais “étrangers” venus 
de l’extérieur du Kosovo. Une étude plus approfondie suggère 
que, bien qu’il y ait eu de lourdes pertes durant la guerre de 
1690, affectant toutes les catégories de personnes, la plupart des 
aspects de l’histoire de la “grande migration” sont fantaisiste. 

Il est important de souligner le fait que les nationalistes serbes 
présentent régulièrement les Albanais du Kosovo comme 
des “étrangers”, alors même que la population albanaise 
musulmane du Kosovo porte simplement l’empreinte de ses 
siècles d’acculturation ottomane. L’héritage ottoman, y compris 
l’héritage de l’Islam, est quelque chose qui appartient à la culture 
de tout le peuple des Balkans. Ainsi, le rejeter comme “étranger”, 
après tant de siècles, est aussi historiquement absurde qu’il 
serait pour les écrivains irlandais de qualifier la langue anglaise 
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comme étrangère ou les paysans sud-américains de rejeter le 
christianisme.

En ce qui concerne la géographie ethnique, les politiciens serbes, 
qui ont défendu le droit des Serbes de Bosnie et de Croatie à créer 
de nouvelles zones ethniques artificiellement homogénéisées, 
sont particulièrement mal placés pour s’opposer aux allégations 
des Albanais, qui représentent environ 90% de la population du 
Kosovo.

Il convient de relever que le Kosovo avait un double statut dans 
l’ancienne Constitution yougoslave: d’une part, il faisait partie 
théoriquement de la Serbie, et d’autre part, il avait sa propre 
représentation directe dans les organes fédéraux et fonctionnait, 
en pratique, comme une “unité constituante” pleine et entière 
de la Fédération yougoslave. C’est pour cette raison que les 
Albanais du Kosovo pensent désormais qu’ils ont tout autant 
de droits que les autres républiques à l’indépendance. La 
communauté internationale a cependant choisi d’interpréter les 
“unités constituantes” comme se référant uniquement aux six 
républiques de l’ex-Yougoslavie. Il ne s’agit dès lors pas d’une 
décision légale, purement politique, dans laquelle les puissances 
occidentales ont glissé en 1992 parce que cela semblait être 
l’approche la plus commode.

Il semblerait  que les Albanais du Kosovo étaient comme un chien 
endormi: il valait mieux les laisser ainsi, et ne pas les déranger 
davantage afin d’être tranquille. Mais le chien ne dormait pas. 
Au contraire, ceux-ci s’engageaient dans une protestation 
silencieuse et une politique gandhiste de résistance passive 
contre la domination serbe. La patience que cette politique 
exigeait des Albanais de souche a été érodée, d’année en année. 
Puis, durant l’été 1996, un nombre croissant de fusillades et de 
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Premiers timbres, 2000.

bombardements ont mis en évidence l’existence d’une petite 
mais active guérilla albanaise. La soi-disant “opération de police” 
serbe, impliquant des hélicoptères d’attaque et de l’artillerie 
contre ce mouvement de résistance albanais, au début du mois 
de mars 1998,  n’a fait que renforcer la volonté de dynamiser et 
radicaliser la population albanaise, ce que la guérilla n’aurait pas 
pu faire elle-même.

À tout cela s’ajoute la guerre de 1998-1999 que Milosevic déclare 
au Kosovo. Il s’agira sans doute de l’endroit où les violations des 
droits de l’homme ont été les plus graves en Europe ces vingt 
dernières années, et certainement le lieu où la guerre, les tueries 
et les destructions ont été encore plus dévastatrices.
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Premier emblème albanais, gravure sur pierre; 1190.
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Les Balkans de l’Empire romain oriental à la fin du 6e siècle.



35

Les Invasions avares, salves et bulgares au 7e siècle.
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Adam Stefanovic, Bataille de Kosovo Polje, 1870.

Ceci est une chronologie relatant uniquement les faits qui ont 
un rapport avec la formation d’une identité kosovare. Les faits 
marquants “identitaires” ont donc été sélectionnés parmi l’histoire 
complète du Kosovo. Ils ne sont donc de toute évidence pas 
exhaustifs. Il est à noter que les mots gras ont une signification 
précise dans ce contexte et seront ainsi définis à la fin de cette 
chronologie.



37

547-548

env. 850

1014-1018

1184-1196

env. 1208 

1252

1389  

1396

1448  

invasion et colonisation slave du Kosovo.

les terres du Kosovo passent de l’Empire Byzantin au Premier 
Empire Bulgare.

restauration de l’autorité byzantine.

expansion serbe depuis Rascie (Raska) jusqu’à l’Est du Kosovo, 
sous Stefan Nemanja I.

Stefan Nemanja II de Rascie conquiert la plupart de l’Ouest du 
Kosovo.

le patriarcat de l’Église Orthodoxe Serbe est établie à Peja (Pec).

15 juin: la Première Bataille du Kosovo (srb. Kosovo Polje ou alb. 
Beteja e Kosovës) met fin à la domination serbe au Kosovo.

des garnisons turques et certains éléments administratifs 
ottomans sont mis en place dans quelques lieux du Kosovo.

17-19 octobre: seconde Bataille du Kosovo qui opposa l’armée 
du commandant Hongrois János Hunyadi à une plus grande 
force ottomane. Après 3 jours de bataille, Hunyadi et son armée 
hongroise furent forcés de fuir.

2.1 Kosovë d’avant 1450
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Carte de la géographie physique.
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1455

1557

1685

1689 

1690  

1737

1785

1830

tout le territoire du Kosovo est sous contrôle ottoman. 1er juin: 
la riche ville minière de Novobërda capitule après un siège 
ottoman de 40 jours par le Sultan Mehmet II. 21 juin: Prizren se 
rend aux forces ottomanes.

rétablissement du Patriarcat orthodoxe serbe à Peja par le vizir 
ottoman Mehmed Pasha Sokolovic.

la langue “Albanaise” Cueus Prophetarum est publiée à Padoue 
(Italie) par Pjetër Bogdani, originaire de Guri i Hasit, près de 
Prizren.

automne: une petite armée des Habsbourgs, sous la direction 
du Comte d’Eneo Piccolomini, conquiert le Kosovo et établit un 
contrôle autrichien sur tout le territoire.

2 janvier: les forces autrichiennes sont battues par les Turcs à 
Kaçanik et sont contraints de se retirer du Kosovo. Les mois 
suivants, une “Grande Migration” Serbe, appelée Velika Seoba, 
correspondant à une partie de la population serbe du Kosovo 
et de la Serbie centrale, a lieu vers le Nord du Kosovo, sous 
protectorat de l’Empire austro-hongrois.

début août: l’armée des Habsbourgs, sous le commandement du 
Maréchal Friedrich Heinrich von Seckendorf, reprend Prishtina, 
pour finalement abandonner le Kosovo quelques semaines plus 
tard. 

le Pasha Kara Mahmud Bushatlliu (1749-1796) de Shkodër 
(Shkodra) conquiert une grande partie du Kosovo.

un nouveau système d’écoles publiques de langue turque est 
établi au Kosovo.

2.2 Kosovo sous la domination ottomane (jusqu’à 1912)
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1836

1869

1874

1877-1878

1878

1880

1881

1889

1893

ouverture de deux écoles primaires serbes à Prizren.

une nouvelle loi sur l’école ottomane permet d’enseigner la 
langue locale, mais pas l’albanais.

ouverture au public du chemin de fer traversant le Kosovo; celui-
ci reliait Mitrovica, Skopje (Shkup) et Thessalonique.

les Musulmans et les Albanais du Sandjak de Nis (Nish), environ 
50’000 individus, sont expulsés vers le Kosovo.

3 Mars: le Traité de San Stefano octroie Mitrovica et une partie 
du Sandjak de Prishtina à la Serbie, la région de Peja revient 
au Monténégro. 10 Juin: plus de 300 délégués principalement 
musulmans, venant de tous les coins du Kosovo et de l’Albanie, 
se rassemblent à Prizren, où ils formeront Ligue de Prizren (alb. 
Besëlidhja e Prizrenit), en réponse au Traité de San Stefano. 13 
Juin-13 Juillet: Congrès de Berlin. 13 Juin: La Ligue de Prizren 
soumet un mémorandum de 18 pages à Benjamin Disraeli 
(premier ministre du Royaume-Uni). 

automne: La Ligue de Prizren a le plein contrôle du Kosovo.

mars: les forces ottomanes sont mobilisées à Skopje dans le 
but d’envahir le Kosovo. Avril: Prizren est occupée par les forces 
ottomanes et La Ligue de Prizren se trouve désormais dispersée. 

ouverture d’un Consulat serbe à Prishtina, dont le premier 
consul, Luka Martinovi, sera assassiné un an plus tard. 1er Mai: 
la première école de langue albanaise ouvre à Prizren, toutefois 
encore illégale.

la première librairie serbe est ouverte à Prishtina.
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1896

1912

un décret ottoman autorise l’ouverture d’écoles serbes au 
Kosovo,  permettant de reconnaître indirectement la nationalité 
serbe.

Juillet: les forces rebelles kosovares s’emparent de Prishtina, 
Mitrovica, Vushtrria et Ferizaj. 14 Aout: plus de 16’000 combattants 
albanais envahissent et occupent la ville de Skopje (Shkup).  
16 Octobre: première Guerre des Balkans. 22 Octobre: les 
forces serbes envahissent Prishtina, et au passage, commettent 
des massacres hideux contre la population albanaise. 30 
Octobre: Peja est envahie par l’armée monténégrine. 31 Octobre: 
les forces serbes atteignent Prizren, où l’on rapporte que 5’000 
Albanais sont sauvagement abattus. 4 Novembre: Gjakova est 
attaquée par les forces serbes et monténégrines. 28 Novembre: 
Ismail Qemal bey de Vlora déclare l’indépendance de l’Albanie 
à Vlora. 17 Décembre: le Congrès des Ambassadeurs des 
Grandes Puissances se réunit à Londres pour discuter de la 
nouvelle situation et des nouveaux territoires dans les Balkans.
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Les Balkans de la conférence de Berlin, 1878.
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1913

1914

1915

1918

24 Janvier: l’archevêque de Skopje, Lazër Mjeda, déclare dans 
un rapport à l’attention de Rome qu’environ 25’000 Albanais 
auraient été sauvagement exécutés par les Serbes, aussi  bien 
durant qu’après leur invasion. 30 Mai: fin de la Première Guerre 
des Balkans et Traité de paix à Londres. Juillet-Aout: Seconde 
Guerre des Balkans. 29 Juillet: le Congrès des Ambassadeurs 
à Londres se résout à reconnaitre l’Albanie en tant qu’Etat 
souverain, et reconnaît par ailleurs que les Serbes revendiquent 
le Kosovo, Dibra, Ohrid et Monastir. 7 Septembre: le roi serbe, 
Petar I Karadjordjevic, proclame l’annexion par la Serbie des 
“territoires conquis”, incluant le Kosovo.

28 Juillet: l’Autriche-Hongrie avance vers le Sud et déclare la 
guerre à la Serbie, précipitant ainsi la Première Guerre Mondiale.

21 Octobre: les troupes bulgares envahissent le Sud-est du 
Kosovo et prennent Skopje le jour suivant. Novembre: les 
forces austro-hongroises atteignent le Kosovo et occupent la 
moitié nord de son territoire (la moitié sud étant occupée par les 
Bulgares). Décembre: les autorités austro-hongroises installent 
des Albanais dans les gouvernements locaux et les autorisent à 
utiliser le langage albanais dans l’administration. Ils encouragent 
également l’ouverture d’écoles de langue albanaise.

11 octobre: la division coloniale française s’empare de Prishtina 
et de Mitrovica. La 35e division italienne prend Prizren et 
poursuit le recul de l’armée austro-hongroise vers le Nord à 
travers Gjakovë et Peja. 1er Décembre: le Kosovo, revenu aux 
autorités serbes, est englobé dans le nouveau et ainsi nommé 
Royaume des Serbes, Croates et Slovènes, connu sous le nom 
de Yougoslavie à partir de 1929. 

2.3 Kosovo sous la domination Serbe (jusqu’à 1999)
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1919

1920   

1928

1929

1931

1933

1934

1935

Janvier-Février: selon les statistiques publiées en Italie, 6’040 
personnes ont été tuées et 3’873 maisons ont été détruites par 
les troupes serbes au Kosovo. 

Septembre: nouveaux “décrets sur la colonisation des nouvelles 
terres du Sud”, adoptés par le gouvernement serbe, facilitent 
la prise de contrôle par les Serbes colonisateurs. Les familles 
colonisatrices reçoivent une moyenne de 7.2 hectares de terres 
(=72’000m2).

selon le fonctionnaire serbe, Djordje Krstic, le programme de 
colonisation du gouvernement, qui a apporté plus de 70’000 
colons au Kosovo, équivaut à environ 10% de la population 
totale, ce qui signifie que la proportion serbe aura passé de 24% 
en 1919 à 38%.

le Royaume des Serbes, Croates et Slovènes change de nom et 
prend celui de Yougoslavie. Janvier: la Yougoslavie est divisée 
en neuf nouvelles unités administratives appelées banovinas; 
le Kosovo se retrouve partagé parmi les banovinas de Vardar, 
Morava et Zeta.

la ligne de chemin de fer traversant le Kosovo est prolongée de 
Mitrovica à Novi Pazar. 11 Juin: une nouvelle loi yougoslave “sur 
la colonisation des régions du Sud” entre en force.

le gouvernement yougoslave entame des négociations avec le 
gouvernement turc pour la déportation de la population albano-
musulmane en Turquie.

un nouveau chemin de fer relie Fushë Kosova et Prishtina.

début d’une confiscation orchestrée des terres des Albanais au Kosovo.
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1936

1937

1941

1944

1945

1947

un nouveau chemin de fer relie Fushë Kosova et Peja.

7 Mars: Vasa Cubrilovic présente son mémorandum sur 
l’expulsion des Albanais du Kosovo.

6 Avril: en moins d’une semaine, tout le Kosovo est occupé 
par les forces italiennes, allemandes et bulgares. 21 Avril: 
rencontre à Vienne des Ministres des affaires étrangères italiens 
et allemands, qui se mettent d’accord pour que les parties du 
Kosovo habitées par des Albanais, soient unies avec l’Albanie et 
mises sous le contrôle italien; quelques mois plus tard, environ 
20’000 colons ont fui. 29 Juin: Benito Mussolini proclame la 
Grande Albanie. Juillet: une grande partie du Kosovo, sous 
l’occupation italienne, est unie avec l’Albanie.

19 Novembre: les troupes allemandes abandonnent Prishtina et 
se retirent du Kosovo.

8 Février: introduction du pouvoir militaire yougoslave au 
Kosovo. 16 Mars: Tito émet un décret provisoire interdisant 
le retour des colons serbes au Kosovo, mais changera d’avis 
deux semaines plus tard. 3 Septembre: la présidence de 
l’Assemblée du Peuple Serbe accepte une loi sur l’établissement 
de “l’Autonome Région du Kosovo et Métochie”, comme partie 
constituante de la Serbie.

un nouveau chemin de fer connecte Prishtina avec Podujevë, 
puis sera étendu jusqu’à Nis (Nish) dans le Sud de la Serbie.
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1953

1963

1968

1969

1970

1972

1974

1981

la Yougoslavie signe un accord avec la Turquie et la Grèce, 
facilitant l’immigration à large échelle des Yougoslaves “Turcs” 
vers la Turquie,  qui sont en réalité principalement des Musulmans 
kosovars albanais. Ainsi, une première vague de 13’000 “Turcs” 
quitte le Kosovo pour la Turquie.

le Kosovo est officiellement reconnu comme Province Autonome 
de Kosovo et Métochie. Une nouvelle ligne de chemin de fer 
connecte Peja et Prizren.

le slogan “Kosova Republik” est entendu pour la première 
fois le 27 Novembre. 16-18 Décembre: un amendement à la 
Constitution yougoslave fait du Kosovo un élément constituant 
de la Fédération yougoslave.

les Albanais du Kosovo gagnent le droit de brandir leur propre 
drapeau national.

15 Février: fondation de l’Université de Prishtina.

Congrès orthographique à Tirana auquel des délégués de 
l’Albanie, du Kosovo et d’autres pays s’accordent sur une 
orthographe définitive pour la langue albanaise.

28 Février: adoption d’une nouvelle constitution serbe, le 
Kosovo a désormais un statut pratiquement égal à celle d’une 
république yougoslave.

Mars-Avril: lors de manifestations d’étudiants qui réclament 
davantage d’autonomie, des dizaines de personnes sont tuées 
et des centaines sont emprisonnées. Belgrade impose l’état de 
siège.
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Début du conflit Kosovo-Serbie

1987

1988

1989

1990

24 Avril: Slobodan Milosevic se rend au Kosovo pour comprendre 
les plaintes des Kosovars Serbes et déclare devant eux que “plus 
personne n’osera frapper le peuple (serbe).”

manifestations de masse des Kosovars Albanais contre la 
politique de Slobodan Milosevic. 17 Novembre: Milosevic rejette 
les dirigeants communistes albanais du Kosovo. En réaction, 
les mineurs de Trepça émergent de leur fosse et marchent en 
direction de Prishtina. 18 Novembre: les ouvriers d’usines, les 
étudiants et les enfants rejoignent la marche qui est estimée à 
100’000 personnes.

28 Mars: le Parlement serbe suspend et élimine de facto 
l’autonomie du Kosovo. Juin: le nationalisme serbe, attisé par 
Milosevic, atteint son sommet. 23 Décembre: fondation officielle 
de la Ligue Démocratique du Kosovo (LDK).

22 Mars: le Parlement serbe invoque un “Programme pour 
instaurer la Paix, la Liberté et la Prospérité dans la Socialiste et 
Autonome Province du Kosovo”, ceci dans le but de fournir un 
support financier aux Kosovars Serbes et encourager les Kosovars 
Albanais à émigrer. Avril-Mai: des milliers d’écoliers albanais 
sont pris en charge à l’hôpital, souffrant de maux d’estomac, 
maux de tête, et de nausée. La population albanaise soupçonne 
un empoisonnement de masse. Mai: un amendement à la loi 
serbe sur les universités rend illégal l’utilisation des “langues 
minoritaires” à l’université au Kosovo. 26 Juin: usant des 
“mesures temporaires”, le gouvernement serbe et les autorités 
administratives prennent le contrôle des Provinces en vertu 
d’une nouvelle loi sur les “Activités des Institutions de la 
République dans des Circonstances Exceptionnelles.” 2 Juillet: 
déclaration d’indépendance des Kosovars Albanais. Parmi les 
123 membres du Parlement du Kosovo, 114 se réunissent dans 
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1991

1992

1994

1995

1996

la rue, leur bâtiment d’assemblée se trouvant fermé, et déclare 
vouloir le Kosovo comme “une entité égale et indépendante 
dans le cadre de la Fédération de la Yougoslavie”; en d’autres 
termes, une “République du Kosovo” yougoslave. 5 Juillet: les 
forces serbes arrêtent tous les médias de langue albanaise.  
7 Juillet: les autorités de Belgrade suppriment de manière 
permanente le parlement et les institutions gouvernementales du 
Kosovo. Début d’apartheid ouvert au Kosovo. 7 Septembre: les 
autorités de Belgrade transforment le Kosovo en un protectorat 
serbe dirigé par un gouverneur serbe. Décembre: des soldats 
serbes sont postés devant les écoles secondaires du Kosovo 
afin d’assurer qu’aucun élève ni professeurs albanais n’entrent 
avant d’accepter le nouveau programme scolaire serbe imposé.

20-21 Mai: des armes sont distribuées aux civils kosovars 
serbes (au Kosovo). 22 Septembre: Déclaration d’indépendance 
de la “République du Kosovo” par le parlement “clandestin” du 
Kosovo. 

24 Mai: des élections parlementaires et présidentielles sont 
tenues au Kosovo, durant lesquelles le parti LDK reçoit 76.4% 
des votes et Ibrahim Rugova est élu président de la république 
par 99.5% des voix.

23 février: les autorités serbes ferment l’Académie des Sciences 
et des Arts du Kosovo.

21 Novembre: l’Accord de Dayton sur la Bosnie, conçu pour 
apporter la paix aux Balkans: le Kosovo est oublié.

1er Septembre: Milosevic et Rugova signent séparément un 
accord sur la “Normalisation du Système d’Éducation Albanais 
à tous les Niveaux,” mais l’accord ne sera jamais mis en œuvre. 
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1997

1998

1999

8 Août: l’Armée de Libération du Kosovo [UÇK] assume 
publiquement sa responsabilité pour les attaques armées qu’elle 
a mené contre les “occupants serbes et leurs collaborateurs 
albanais” au Kosovo. 29 Octobre: 20’000 étudiants manifestent 
pacifiquement pour le retour du système scolaire et universitaire, 
où 200 d’entre eux sont blessés par les forces serbes.  
30 Décembre: des dizaines de milliers de personnes manifestent 
à Prishtina contre l’interdiction de l’éducation.

1er Mars: les troupes serbes commencent une attaque majeure 
à Drenica, région du Nord du Kosovo. Les hôpitaux serbes 
refusent de traiter les blessés albanais. 29 Mai: le Conseil pour la 
Défense et la Liberté des Droits de l’Homme à Prishtina rapporte 
que ¼ du territoire du Kosovo, habité par 700’000 personnes, 
est désormais une zone de guerre. 30 Juillet: les forces serbes 
récupèrent Rahovec, tuant 60 Albanais et blessant 227 autres.  
4 Août: massacre de civils kosovars albanais à Rahovec. Llausha, 
village de la région de Drenica, est saisi par l’armée serbe et rasé 
jusqu’au sol. 23 Septembre: la Résolution 1199 du Conseil des 
Nations Unies condamne l’utilisation injustifiée de la force par 
l’Agence de la Sécurité serbe au Kosovo. 13 Octobre: Slobodan 
Milosevic accepte de retirer ses troupes du Kosovo et permet 
le déploiement d’une Mission de Vérification au Kosovo sous 
le diplomate des Etats-Unis, William Walker. Environ 300’000 
Kosovars Albanais sont mis en fuite. 22 Octobre: l’annuel Prix 
Sakharov du parlement européen est décerné à Ibrahim Rugova. 

15 Janvier: une délégation de l’OCSE, sous la présidence de 
William Walker, découvre le massacre de 45 civils kosovars 
albanais à Reçak (Racak) par la police serbe, ce qui provoque un 
scandale international. 25 Janvier: Cinq civil albanais, incluant 
deux enfants, sont tués par les forces serbes à Rakovina.  
29 Janvier: les corps de 24 Albanais sont retrouvés à Rugovë. 
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6-23 Février: la Conférence de Rambouillet, est organisée par 
les Ministres des affaires français et anglais, Hubert Védrine et 
Robin Cook, dans le but d’éviter une guerre à grande échelle au 
Kosovo. Les partis kosovars signeront un accord afin de former 
un gouvernement provisoire représentant les Kosovars Albanais, 
jusqu’à ce que des élections “libres” puissent avoir lieu. 18 Mars: 
durant les pourparlers de paix à Paris, la délégation albanaise 
signe les accords de paix alors que la délégation serbe ne les 
signe pas. 20 Mars: intensifications massives des offensives 
serbes contre les Kosovars Albanais, dans les villages et les 
villes. 24 Mars: début de la compagne de bombardements de 
l’OTAN. 26 Mars-Avril: les forces serbes commencent l’exécution 
de l’Opération Fer à Cheval afin de nettoyer le Kosovo de sa 
population à majorité albanaise. 27 Mars: le musée de la Ligue 
de Prizren est détruit. 30 Mars: la vieille ville de Gjakova est mise 
à feu et rasée. 30 Avril: la population albanaise dans le Sud de 
la Serbie, dans la région de Presheva, Bujanoc et Medvegja, 
est mise en fuite. 22 Mai: le président Slobodan Milosevic, le 
président Milan Milutinovic, le député premier ministre Nikola 
Sainovic, le ministre de l’intérieur Vlajko Stojiljkovic et le chef 
d’état-major Dragoljub Ojdanic, sont tous inculpés par le Tribunal 
de La Haye pour crimes contre l’humanité et pour violations des 
lois et coutumes de la guerre au Kosovo. 20 Juin: les forces 
serbes sont complètement retirées du Kosovo.
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1999

2000

2001

1er Juillet: l’OSCE installe une mission au Kosovo, nommée en 
français Mission d’administration intérimaire des Nations unies 
au Kosovo [MINUK] ou en anglais [UNMIK]. 2 Août: l’Université 
de Prishtina est réouverte après huit ans d’occupation serbe.  
3 Août: parmi les quelques 850’000 réfugiés Kosovars à l’étranger, 
le 90% retourne au Kosovo. 21 Août: ouverture d’une académie 
de police à Prishtina. 6 Septembre: le Deutschmark [DM] est 
déclaré comme monnaie officielle du Kosovo, remplaçant le 
Dinar Yougoslave [RSD]. 19 Septembre: la radio et télévision 
du Kosovo [RTK] commence à diffuser. 20 Septembre: l’UÇK 
se transforme en “Corps de Protection du Kosovo” [TMK]. 

11 Janvier: l’aéroport Sllatina de Prishtina est à nouveau ouvert 
pour l’aviation civile. Mars: des violences dans la vallée de 
Presheva causent la fuite de 5’000 réfugiés vers le Kosovo et 
la Macédoine. 14 Mars: le Kosovo publie son premier timbre-
poste. 28 Octobre: les premières élections municipales libres 
ont lieu au Kosovo.

27 Janvier: le premier document de voyage (sorte de passeport) 
de la MINUK est distribué, ceci donnant le droit aux Kosovars 
Albanais d’appliquer pour un visa et de voyager à l’étranger 
dans les 16 pays ayant reconnu le nouveau document.  
3 Juin: découverte d’un charnier proche de Belgrade, contenant 
les corps de 86 civils et combattants kosovars albanais tués 
au printemps de 1999. 12 Juin: des centaines de personnes 
ethniquement Albanaises continuent de fuir les combats en 
Macédoine. 17 Novembre: des élections parlementaires, 
organisées par l’OSCE, sont tenues au Kosovo. 10 Décembre: 
la première séance du nouveau parlement du Kosovo est 
ouverte par le Représentant Spécial de l’ONU, Hans Haekkerup.  

2.4 Kosovo sous l’administration des Nations Unies (1999 – 2008)
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2002

2003

2004

2005

2006

2007

1er Janvier: introduction de l’euro comme monnaie nationale 
du Kosovo. 12 Février: début du procès de Slobodan Milosevic 
au Tribunal de La Haye. 4 Mars: avec 88 voix pour et 3 contre, 
Ibrahim Rugova est élu président du Kosovo. 12 Décembre: la 
liaison ferroviaire entre le Kosovo et la Serbie est rétablie pour la 
première fois depuis la guerre.

28 Mai: 19 des 44 compétences définies dans le cadre 
constitutionnel  sont transférées de la MINUK au gouvernement 
du Kosovo, incluant l’agriculture et la justice. 8 Novembre: 
le parti politique LPK présente une pétition au parlement du 
Kosovo, signée par 46’000 personnes souhaitant la réunification 
du Kosovo avec l’Albanie.

23 Octobre: des élections parlementaires sont tenues au Kosovo.

1er juillet: la MINUK transfère au pouvoir local ses compétences 
en matière de justice et de police.

21 Janvier: mort d’Ibrahim Rugova, considéré comme le héros 
et le père spirituel du Kosovo. 20 Février: début des négociations 
à Vienne entre le Kosovo et la Serbie sur le statut du pays.  
28-29 Octobre: un référendum national en Serbie, approuve par 
51.5% une nouvelle Constitution serbe qui considère le Kosovo 
comme faisant “partie intégrante de la Serbie avec une large 
autonomie.”

5 Septembre: le secrétaire d’Etat serbe, Dusan Prorokovic, 
menace une invasion militaire serbe si le Kosovo déclare son 
indépendance.
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Indépendance (2008 - )

2008

2009

2010

17 Février: le parlement du Kosovo déclare l’indépendance 
du pays. 18 Février: les États-Unis, le Royaume-Uni, la France, 
l’Albanie et la Turquie reconnaissent la nouvelle République 
du Kosovo. 21 Février: l’Italie, le Danmark et le Luxembourg 
reconnaissent la République du Kosovo. 27 Février: la Suisse 
reconnait la République du Kosovo. 28 Février: l’Autriche 
reconnait la République du Kosovo.

le Kosovo est reconnu par 63 pays. 29 juin: le Kosovo devient 
membre du Fonds monétaire international et de la Banque 
mondiale. 1er décembre: début du procès à la Cour internationale 
de justice concernant l’indépendance du Kosovo. 

3 avril: 65 pays reconnaissent le Kosovo comme un pays alors 
que 63 pays ne le reconnaissent pas. 22 juillet: verdict de la 
Cour internationale de justice reconnaissant comme légale la 
déclaration d’indépendance du Kosovo. La Cour a conclu que 
l’adoption de la déclaration d’indépendance du 17 février 2008 
n’a violé ni le droit international général, ni la résolution 1244 
(1999) du Conseil de sécurité, ni le cadre constitutionnel.

.   .   .
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Entitées administratives.

Ferizaj
Suhareke

Rahovec

Vushtrri

Podujevo

Skenderaj

Kamenica

Mitrovica

Gjilani

Zvecan

Leposaviq

Zubin Potok

Dragashi

Prizren

Gjakovë

Decan

Pejë

Istog

Obiliq Prishtinë

Novo BerdeKlinë Gllogoc

Shterpcë Kacaniku

Viti

Shtime

Lipjan
Malishevë

Fushe Kosove

MACEDOINE
2’100’025 hab.
25’713 km2

Skopje
503’000 hab.

ALBANIE
3’038’594 hab.
22’748 km2

Tirana
454’000 hab.

SERBIE
7’143’921 hab.
77’474 km2

Belgrade
1’182’000 hab.

KOSOVO
1’883’018 hab.
10’887 km2

Pristina
207’062 hab.

MONTENEGRO
664’578 hab.
13’812 km2

Podgorica
163’000 hab.

CARTE 01 : ENTITEES ADMINISTRATIVES
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Accord de 
Dayton

Apartheid

Autocéphale

Bey

Conférence de 
Rambouillet

négociations de paix de Dayton (Ohio) visent à mettre fin à la 
guerre en Bosnie qui, depuis trois ans, ravage la République 
yougoslave. Les présidents Slobodan Milosevic (Serbie), Alija 
Izetbegovic (Bosnie) et Franjo Tudjman (Croatie) parviennent, le 
21 novembre 1995, à un accord sur le règlement du conflit en 
Bosnie-Herzégovine. L’accord consacre l’intégrité territoriale de 
la Bosnie-Herzégovine tout en la partageant en deux entités, la 
Fédération croato-bosniaque (51% du territoire) et la République 
serbe de Bosnie (49%), entérinant les effets du nettoyage 
ethnique, et la logique de partition.

(mot afrikaans, signifiant “séparation, mise à part”) par extension, 
l’apartheid désigne un régime où une partie de la population 
subissant une discrimination et une exclusion fondée sur des 
critères de races, d’ethnies ou de religions. Les populations ne 
disposent pas des mêmes droits et certains lieux ou emplois 
sont réservés seulement à une partie d’entre elles.

se dit des Églises orthodoxes qui élisent leur propre primat 
(=primauté d’honneur, archevêque, etc.)

à l’époque ottomane, titre turc donné au seigneur féodal ou 
dirigeant local.

Après le massacre de Raçak, le 15 janvier 1999, la communauté 
internationale veut mettre au point une solution politique à la 
crise du Kosovo. Sous l’égide des pays du groupe de contact 
- Etats-Unis, Royaume-Uni, Allemagne, France, Italie et Russie - 
ils souhaitent se mettre d’accord sur dix principes de base mais 
ces négociations se solderont par un échec et résulteront par un 
bombardement sur la Yougoslavie par l’OTAN.

2.5 Dictionnaire
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Congrès de 
Berlin

Charnier

État de siège

Janissaire

Mémorandum

ou La Conférence diplomatique de Berlin (13 juin-13 juillet 
1878), fut une réunion dont le but était de réviser les clauses 
du traité de San Stefano (aujourd’hui Yesilköy, près d’Istanbul), 
qui était alors très favorable à la Russie, vainqueur de l’Empire 
Ottoman lors de la guerre de 1877-1878. Les Balkans étaient 
alors devenus une zone d’influence russe. Le congrès, présidé 
par Otto Von Bismarck (chancelier de l’Empire allemand), se 
réunit peu après et rétablit l’équilibre européen au profit de 
l’Autriche et de la Grande-Bretagne, et aux dépens de la Russie.

endroit où sont entassés et enterrés les cadavres de personnes 
massacrées. Tout lieu couvert de nombreux cadavres, après une 
catastrophe, une bataille, etc.

dispositif juridique généralement mis en œuvre par le 
gouvernement en cas de péril imminent (insurrection armée 
ou invasion étrangère) pour la nation. Il comprend plusieurs 
dispositions: l’armée remplace la police pour la sécurité publique, 
certaines libertés de l’État de droit (circulation, manifestation, 
expression) sont fortement restreintes, les médias sont contrôlés, 
couvre-feu, etc.

(en turc Yeniçeri, littéralement “nouvelle milice”) ordre militaire 
très puissant composé d’esclaves d’origine chrétienne et 
constituant l’élite de l’infanterie de l’armée ottomane à l’apogée 
de l’Empire Ottoman. Les janissaires forment une élite respectée 
et redoutée de tous, certains accèdent d’ailleurs aux plus hautes 
charges de l’administration impériale: entre 1453 et 1623, tous 
les vizirs (sauf cinq) sont des janissaires.

Note diplomatique adressée par un gouvernement à d’autres, 
pour exposer l’état d’une question et justifier certaines mesures.
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OCSE

Pacha

UÇK

Prix Sakharov

Traité de 
Londres

l’Organisation pour la Coopération et la Sécurité en Europe est la 
plus grande organisation intergouvernementale au monde axée 
sur la sécurité. Sa mission est de chapoter toutes les matières 
touchant à l’institution, la construction de démocratie et les 
questions liées aux droits de l’homme.

ou Pasha (du turc pasa), dans l’Empire Ottoman, titre non 
héréditaire d’abord réservé aux gouverneurs de provinces et aux 
titulaires du grade de vizir, étendu ensuite aux titulaires d’autres 
grades de la hiérarchie civile et militaire.

l’Armée de Libération du Kosovo (Ushtria Çlirimtare e Kosovës) 
fut une organisation paramilitaire kosovare de la fin des 
années 1990 (1991-1999) dont l’idéologie et l’objectif étaient 
l’indépendance du Kosovo. Après la guerre de 1999, la Résolution 
1244 du Conseil de sécurité des Nations unies dissout et intègre 
le mouvement au Corps de protection du Kosovo.

prix décerné pour la liberté de l’esprit, nommé en l’honneur du 
scientifique et dissident soviétique Andrei Sakharov. Ce prix 
fut créé en 1988 par le Parlement européen pour honorer les 
personnes ou les organisations qui ont consacré leur existence à 
la défense des droits de l’homme et des libertés fondamentales.

(30 mai 1913) mit fin à la Première guerre balkanique (1912-
1913) et aux termes duquel l’Empire ottoman renonçait à sa 
souveraineté sur la Roumélie, nom donné aux possessions 
européennes de l’Empire Ottoman et aux îles grecques (en mer 
Égée et en Crète). Elle tint sa première séance le 17 décembre 
1912 et prit ce nom du fait que les cinq puissances du continent 
y furent représentées par leurs ambassadeurs accrédités à 
Londres: P. Cambon (France), Imperiali (Italie), Mensdorff 
(Autriche-Hongrie), Lichnowsky (Allemagne) et Benckendorff 
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Sandjak

UNMIK

Vilayet

(Russie). Il entérinait un nouveau découpage territorial du Sud 
des Balkans et l’une de ses missions principales consiste en la 
délimitation des frontières du nouvel Etat de l’Albanie, où seront 
confirmées les frontières Nord et Nord-Est entre l’Albanie et la 
Yougoslavie, fixées par un accord en date du 22 mars 1913. 
Par le protocole de Florence, signé le 19 décembre 1913, les 
frontières Sud avec la Grèce seront fixées le 10 août 1913. 
Source: www.larousse.fr/encyclopedie

district militaro-administratif, subdivision d’un vilayet. En turc 
Sancak, littéralement “étendard”. Ancienne subdivision d’une 
province de l’Empire Ottoman. Les sandjaks étaient dirigés par 
les beys, dit sandjakbey ou sandcakbeyi.

en anglais United Nations Interim Administration Mission in 
Kosovo, en français Mission d’administration intérimaire des 
Nations unies au Kosovo [MINUK]. À la fin de la guerre du 
Kosovo, l’ONU et son Conseil de sécurité créent par la Résolution 
1244 du 10 juin 1999 une autorité administrative, la MINUK / 
UNMIK. Le Conseil lui confiera le soin d’administrer le territoire 
et les populations du Kosovo, tous les pouvoirs législatifs et 
exécutifs, ainsi que les pouvoirs judiciaires. Elle a été remplacée 
depuis fin 2008 par la mission européenne EULEX au Kosovo.

originairement, petit district imposable. Après 1864, une grande 
province, remplaçant l’eyalet. L’eyalet étant une province, la 
plus grande division administrative de l’Empire Ottoman, il est 
gouverné par le Beylerbey ou Beylerbeyi, le Bey des Beys, le 
commandant des commandants, le seigneur des seigneurs.
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Qifteli, instrument albanais à deux cordes
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La péninsule balkanique faisait partie des Empires romains 
et byzantins avant que les Serbes ethniques ne migrent vers 
les territoires du Kosovo moderne au 7e siècle. Au cours de 
la période médiévale, le Kosovo est devenu le centre d’un 
empire serbe et a vu la construction de nombreux et importants 
sites religieux serbes, comprenant également de nombreux 
monastères orthodoxes serbes d’importance architecturale. 
La défaite des forces serbes lors de la bataille de Kosovo Polje 
en 1389 a conduit à cinq siècles de domination ottomane au 
cours de laquelle un grand nombre de Turcs et d’Albanais ont 
déménagé au Kosovo. 

À la fin du 19e siècle, les Albanais ont remplacé les Serbes en 
tant que groupe ethnique dominant au Kosovo. C’est aussi à 
ce moment-là qu’en Europe occidentale, dans l’acceptation 
ou la définition qu’on lui donne de nos jours, le thème de 
la question albanaise apparait pour la première fois. Cela 
remonte au Congrès de Berlin de 1878 et à la Conférence 
des Ambassadeurs de Londres de 1912 à 1913, où environ 
55% des terres “ethniques” et historiques, dans lesquelles 
les Albanais constituaient la majorité ou même la totalité de 
la population, furent cédées à leurs voisins balkaniques, la 
Serbie, le Monténégro et la Grèce. Ces séparations politiques 
excluront environ 60% du peuple albanais hors des frontières de 
l’Albanie, qui fut reconnue en tant quEtat indépendant en 1912. 
Ainsi, le Kosovo, après la chute de l’Empire ottoman, durant la 
première guerre balkanique de 1912, est repris sous le contrôle 
de la Serbie. C’est suite à la Seconde Guerre mondiale que les 
premières et actuelles frontières du Kosovo ont été établies, 
lorsque le Kosovo devint une province autonome de Serbie en 
République socialiste fédérative de Yougoslavie. 

2.6 En résumé
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Malgré les concessions législatives, le nationalisme albanais 
augmentera dans les années 1980, ce qui conduira à des 
émeutes réclamant l’indépendance du Kosovo. Les Serbes, 
dont beaucoup considéraient le Kosovo comme leur centre 
culturel institueront en 1989 une nouvelle Constitution qui aura 
pour effet d’abroger le statut autonome du Kosovo. C’est dans 
cette perspective que les dirigeants albanais du Kosovo ont 
réagi en 1991 en organisant un référendum déclarant le Kosovo 
indépendant. La Serbie a dès lors pris des mesures répressives 
contre les Albanais du Kosovo dans ces années 90 provoquant 
une insurrection des Kosovars albanais.

A partir de 1998, la Serbie a mené une brutale campagne de 
contre-insurrection qui a abouti à de nombreux massacres et à 
des expulsions massives d’Albanais de souche, environ 800’000 
d’entre eux ont été contraints de quitter leur foyer au Kosovo. 
Les différentes tentatives internationales de médiation du conflit 
ayant échoué, une opération militaire de l’OTAN a été mise en 
place à partir du mois de mars 1999 dans le but de forcer les 
Serbes à accepter le retrait de leurs forces militaires et policières 
du Kosovo. Ainsi, la Résolution 1244 du Conseil de sécurité des 
Nations unies a placé le Kosovo sous administration transitoire, 
la Mission d’administration intérimaire des Nations Unies au 
Kosovo (MINUK), en attendant la détermination du futur statut 
du Kosovo. 

À la fin de l’année 2005, commence un processus mené par l’ONU 
afin de déterminer le statut final du Kosovo. Les négociations 
entreprises durant les années 2006-2007 se terminent sans 
accord entre Belgrade et Prishtina alors que l’ONU avait publié 
un rapport complet approuvant l’indépendance du Kosovo. 
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Le 17 février 2008, l’Assemblée du Kosovo déclare le Kosovo 
comme pays indépendant. Depuis lors, il est reconnu par 
plus de 100 pays et a rejoint de nombreuses organisations 
internationales. En octobre 2008, la Serbie a sollicité un avis 
consultatif de la Cour internationale de Justice (CIJ) quant à la 
question de savoir si la déclaration d’indépendance du Kosovo 
était conforme au droit international. La CIJ a donc publié 
l’avis consultatif en juillet 2010 affirmant que la déclaration 
d’indépendance du Kosovo ne violait pas les principes généraux 
du droit international ni la Résolution 1244 du Conseil de sécurité 
de l’ONU ou le cadre constitutif.

À l’heure actuelle, la Serbie continue de rejeter l’indépendance 
du Kosovo, bien que les deux pays soient parvenus à un accord 
visant à normaliser leurs relations en avril 2013, par le biais 
d’entretiens facilités de l’UE et sont actuellement engagés dans 
le processus de mise en œuvre. 

“Le Kosovo cherche à s’intégrer pleinement dans la communauté 
internationale, notamment en poursuivant ses objectifs de 
reconnaissances bilatérales et de son adhésion éventuelle à des 
organisations internationales telles que l’ONU, l’UE et l’OTAN.“ 4
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Le Kosovo, province de Serbie, a vécu pendant près de 500 ans 
et jusqu’au 19e siècle sous la tutelle ottomane.

Fin du 19e siècle, la Serbie devient une principauté autonome 
au sein de l’empire. Les Albanais représentent la principale 
population du Kosovo.

Durant la première guerre balkanique (1912-1913) opposant la 
Serbie, la Bulgarie, la Grèce et le Monténégro aux Ottomans, 
la Serbie reprend le Kosovo. Le traité de Londres accorde le 
Kosovo à la Serbie.

En 1974, le général Tito, chef de la République fédérative 
socialiste de Yougoslavie, reconnaît l’autonomie du Kosovo au 
sein de la République de Serbie. A la mort de Tito en 1980, les 
nationalistes réclament l’indépendance du pays et entendent 
créer une République du Kosovo.

En 1989, Slobodan Milosevic met fin à l’autonomie du Kosovo, 
territoire considéré comme le berceau de la nation serbe. Création 
de l’armée de libération du Kosovo (UÇK). Le pays devient un 
des points de départ de la seconde guerre des Balkans.  

En 2008, le Kosovo proclame son indépendance et l’UE y 
déploie la mission EULEX, la mission européenne de police et 
de justice.

>

>

>

>

>

>
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Il ne s’agit pas d’aborder tout l’historique des définitions 
apportées par les branches scientifiques depuis plus de cinquante 
ans sur la problématique de l’identité. Il est important de savoir 
que, jusqu’à aujourd’hui, il n’existe aucun élément permettant 
de définir concrètement le concept d’identité. De nombreuses 
méthodes ont été conçues par beaucoup de spécialistes pour 
tenter de délimiter ce concept en essayant de le préciser, sans 
obtenir de résultat. Au final, le terme “identité” est employé 
partout. On le retrouve par exemple dans l’identité culturelle, 
la crise d’identité de l’adolescent, l’identité ethnique, l’identité 
religieuse, l’identité nationale, etc.… Pour ainsi dire, l’identité 
se spécifie suivant la situation et la catégorie d’une discipline. A 
ce sujet, Lévi-Strauss illustre que “le thème de l’identité se situe 
non pas seulement à un carrefour mais à plusieurs. Il intéresse 
pratiquement toutes les disciplines et il intéresse aussi toutes les 
sociétés qu’étudient les ethnologues.” 4

Pour revenir à notre rôle sur la thématique, d’une certaine 
manière, nous ne prétendons pas faire une liste de critères 
d’identité pour être ou devenir Kosovar. Dans le débat actuel, 
notre intervention consiste à donner notre point de vue qui 
pourra être revu au fil du temps. Par ailleurs, on peut affirmer 
que dans la notion de l’identité, la question des différentes 
étapes est déterminante. Selon Mucchielli, “l’identité est donc 
quelque chose qui évolue, qui traverse des phases d’élaboration. 
C’est quelque chose qui mûrit.” 5  

Dans le but de traiter la suite de l’énoncé, nous estimons 
primordial de nous poser la question de l’identité par le biais 
d’une approche théorique: en quoi consiste l’identité de nos 
jours ? Quelles sont les disciplines touchées ? Quelles sont les 
valeurs stratégiques abordées ? Que signifie la notion d’identité 
dans le domaine de la sociologie ?

3.1 Définitions et dimensions sociologiques de l’identité

3. Identité des individus et de l’espace, de l’abstrait au concret
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Dans le dictionnaire, on trouve un premier principe de définition 
de la notion d’identité. Elle est définie par un “caractère 
permanent et fondamental de quelqu’un, d’un groupe, qui fait 
son individualité, sa singularité” (www.larousse.fr). C’est dans 
ce sens qu’une personne est à la recherche de son identité 
tout court. Elle peut développer un type d’identité plus qu’un 
autre comme le cas de son identité nationale. Il est également 
donné dans l’étymologie classique du latin “qu’identitas” 
signifie “idem”, ce qui comprend le caractère de “même”. 
Ainsi, l’identité est une similitude d’une chose ou d’un être 
vivant dans le but de regrouper dans un même cadre, dans une 
même idée, divers de ces éléments ou des êtres vivants. Dans 
le concept “d’identité nationale”, cela permet davantage de faire 
une différenciation de manière à ne pas avoir une confusion 
possible entre des éléments et des personnes.

Une autre approche de définition est également donnée par Lévi-
Strauss sur le paramètre de l’intériorité comme une élaboration 
de communication d’information. Selon lui, “l’identité est une 
sorte de foyer virtuel auquel il nous est indispensable de nous 
référer pour expliquer un certain nombre de choses, mais sans 
qu’il n’ait jamais d’existence réelle.” 6

En outre, il est aussi possible d’exposer l’idée de cette 
“information d’intériorité” qui est constamment en mouvement 
et en interaction par rapport à son contexte de l’individu ou 
d’une collectivité. C’est ce que démontre Erikson lorsqu’il 
dit que “l’identité se modifie tout au long de l’existence. Ce 
processus est moins le résultat d’une addition successive que 
de remaniements et de tentatives d’intégration plus ou moins 
réussites.” 7 Comme on peut le constater, l’identité est un facteur 
principal composé de multiples sens pour designer un type 
d’acteur dans la société. Mucchielli évoque cela en déclarant 
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que “l’identité est un ensemble de significations (variables selon 
les acteurs d’une situation) apposées par des acteurs sur une 
réalité physique et subjective, plus ou moins floue, de leurs 
mondes vécues, ensemble construit par un autre acteur. C’est 
donc un sens perçu donné par chaque acteur au sujet de lui-
même ou d’autres acteurs.” 8

Pour élaborer le concept d’une collectivité, il est important de 
parler d’affectivité et d’un souhait qui est produit et échangé 
par divers individus afin d’arriver à une unité de groupe. C’est 
dans ce cas-là que l’existence du groupe social est vivante 
grâce aux membres qui la constatent comme étant présente 
dans un environnement. Dans le but d’identifier un acteur ou 
un groupe, il faut classer et comparer les différences de ces 
derniers; il s’agit de la méthode de catalogue. Selon Mucchielli, 
la notion de caractère revêt une importance particulière dans 
la définition de l’identité. En effet, “l’identité, au sens large, 
est d’abord un ensemble de caractéristiques qui permettent 
de définir expressément un objet ou un acteur. L’identification 
extérieure est la recherche de ces caractéristiques.” 6

Est-ce que l’identité peut être définie à travers la science de 
la sociologie ? Il convient de souligner le fait que le terme 
de l’identité est utilisé dans plusieurs domaines, comme la 
psychologie, la psychanalyse et la philosophie. 
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Pour introduire la dimension sociologique de l’identité, il paraît 
nécessaire d’énoncer dans un premier temps la structure 
de l’identité dans des systèmes différents en relation avec 
d’autres identités, pour ensuite discuter des différentes étapes 
de formation d’une construction identitaire. Finalement, 
il conviendra de voir quels sont les différents sentiments 
ressentis par un individu ou un groupe. La notion de sentiment 
d’appartenance ou de confiance est l’un des éléments centraux 
dans l’origine de l’identité communautaire. En effet, une identité 
peut trouver ses bases dans plusieurs identités à travers des 
échanges entre les acteurs sociaux. Ainsi, toutes les identités 
sont constamment dans un processus de construction et dans 
une recherche de sens menant à un dialogue de procuration 
réciproque entre elles. Chaque identité est donc un chemin de 
développement dans le but de s’émerger et de se concrétiser. 

Freud accentue l’implication que joue autrui dans la vie d’un 
individu: “rôle d’un modèle, d’un objet, d’un associé ou d’un 
adversaires…” 10

L’identité se construit par rapport à ces divers modèles qui 
sont pris comme références par les individus et les groupes 
sociaux. Cependant, la construction se fait en relation avec 
son environnement pour trouver les voies de son propre 
développement par des composants qui amènent à une 
identité idéale. Ainsi, pour atteindre une identité équilibrée, 
il est important de faire un programme pour permettre le 
développement de celle-ci.

Une autre approche qui amène une forme de construction 
pour l’identité correspond à la psychologie génétique. Afin 
que l’individu exprime son attachement à un groupe, il doit 
notamment connaître les outils de communications afin de 



69

11. Alex 
Mucchielli, 

L’identité, PUF, 9e 
éd., Paris, 2013, 

p.34. 

s’identifier ou de se démarquer par rapport aux groupes.

A cet effet, la formation des acteurs selon un système de 
communication est décisive pour l’identité. Par ceci, les acteurs 
sont influencés tout au long de leur vie par le contexte et 
l’actualité des éléments dans lesquels ils vivent. Ces faits laissent 
de ce fait des marques chez les acteurs sociaux. L’approche de 
l’identité consiste en un bilan qui regroupe plusieurs réseaux 
d’échange entre les acteurs dans une relation et un cercle de 
communication. Dans un processus d’évolution le réseau est 
un élément important pour l’identité car ils sont tous deux 
constamment en mouvement dans les relations sociales. En 
outre, l’identité est un facteur d’un système dans la formule 
de relations. Le système est inscrit dans un cadre où l’acteur 
est représenté par l’identité et il manifeste son identité par une 
idée de communication. Cette communication est également 
traduite chez les différents acteurs qui figurent dans un cercle 
du système par des suggestions d’identité de certains acteurs 
qui sont appréciés par d’autres. Mucchielli explique cet exemple 
en ce sens que “chaque identité est, à chaque instant, une 
émergence de sens, résultant d’un ensemble de négociations 
circulaires des identités de chacun. Chaque identité trouve donc 
son fondement dans l’ensemble des autres identités s’exprimant 
à travers le système des relations.” 11 

En effet, tout acteur est un potentiel pour appartenir à diverses 
identités dans une durée semblable. De ce fait, on peut trouver 
les bases de l’identité dans les identités elles-mêmes qui sont 
structurées par un système d’échange entre plusieurs acteurs. 
Dans la première base de l’identité, on trouve la condition de 
l’environnement de tous les acteurs pour arriver au résultat de 
découvrir le visage d’un autre acteur social. Ces environnements 
sont importants pour l’acteur afin de s’améliorer et d’atteindre 
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un panel d’expérience des autres pour lui permettre de contrôler 
sa propre identité dans une condition donnée. 

Le contrôle de sa propre identité est filtré par un système de 
sentiment des acteurs envers autrui ou envers un groupe. A 
cet effet, Mucchielli décrit les types de sentiment: “l’identité est 
un ensemble de critères de définition d’un sujet et un sentiment 
interne. Ce sentiment d’identité est composé de différents 
sentiments: sentiments d’unité, de cohérence, d’appartenance, 
de valeur, d’autonomie et de confiance organisés autour d’une 
volonté d’existence.” 12

Pour établir la définition d’identité pour la société et le groupe ou 
l’individu, il est primordial de le faire par le biais d’une classification 
des différentes catégories données. D’une part, dans le modèle 
historique, on trouve les origines qui sont exprimées par des 
actes de héros fondateurs ou des mythes de création, suivis par 
des événements marquants. A titre d’exemple, on trouve les 
modèles du passé, les phases importantes de l’évolution et des 
transformations. Dans cette catégorie, se trouvent également 
les traces historiques au niveau des croyances, coutumes 
et habitudes. Ainsi, ces catégories permettent de donner le 
moyen pour spécifier son identité adéquate, l’identité de son 
groupe d’appartenance ou l’identité d’un autre individu ou 
groupe. Toutefois, pour déterminer une identité quelconque, il 
n’est pas nécessaire de remplir tous les critères pour constater 
les différences d’une identité à l’autre. Dès lors, ce qui est 
déterminant dans l’identité d’un groupe, est son nom. Ceci peut 
exprimer bien évidemment plusieurs caractéristiques; il peut par 
exemple évoquer une image de la force, exprimer le symbole 
important par des valeurs, les rapports avec d’autre groupe, 
l’histoire vécue et la croyance de ses mythes. 
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Délégation de Shkodra pour la Ligue de Prizen, 1878, photo Pjetër Marubi.
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Pour traiter la question du noyau identitaire d’une société, 
d’un groupe et d’un individu, il est important d’expliquer que 
ceux-ci sont marqués dans un cadre culturel. Dans le noyau 
identitaire d’un groupe, Georges Gurvitch, sociologue français, 
perçoit ceci comme une “unité collective réelle, mais partielle, 
directement observable et fondée sur des attitudes collectives, 
continues et actives, ayant une œuvre commune à accomplir, 
unité d’attitudes, d’œuvres et de conduites, qui constitue un 
cadre social structurable tendant vers une cohésion relative des 
manifestations de la sociabilité.” 13

Ceci démontre que les groupes ne sont pas des individus 
semblables, sortant d’une même compilation, et ne sont 
également pas des associations sans buts ordinaires. Au 
contraire, chaque groupe précis a son système propre pour 
la culture qui est en effet leur mentalité représentative afin 
d’exprimer ceci par rapport aux autres qui est un aspect différent 
dans un environnement. Néanmoins, pendant la formation 
de l’identité d’un groupe, elle peut avoir comme référence un 
autre groupe. Ces modèles sont parfois réels ou mythiques pour 
s’instruire avec leur qualité de valeurs et de normes.

Par ailleurs, le sentiment d’identité concerne une existence 
sociale qu’on peut découvrir dans un premier temps parmi les 
individus et les groupes de cultures différentes. Pour Maalouf, 
l’échange entre les acteurs est important dans une vision 
d’ouverture. “C’est notre regard qui enferme souvent les autres 
dans leurs plus étroites appartenances, c’est notre regard aussi 
qui peut les libérer.” 14

Dans une perspective individuelle, le sentiment d’appartenance 
est dans un engagement de participation et de contribution 
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personnelle. Au niveau du groupe, ce sentiment est exprimé par 
une entente entre les membres du groupe et une forte entraide. 
Les bases du sentiment d’appartenance sont figurées dans une 
progression d’absorption des qualités sociales dans un contexte 
vécu pour ainsi former temporairement une cohérence du 
“nous”. 

De plus, le sentiment de continuité est important lorsqu’il est le 
fruit d’un changement qui est le résultat d’un développement 
par un déroulement dans le temps. En ce qui concerne le 
sentiment de différence, du point de vue de l’individu, il est 
important d’avoir une identité personnalisée par rapport à autrui 
pour ne pas arriver au même stade que l’autre. L’individu doit 
de ce fait être vigilant quant à sa propre identité pour continuer 
à construire son style et se démarquer des autres. Quant au 
sentiment de confiance, il est le produit d’un résultat d’échange 
qui amène à une connexion de relation avec un autre acteur 
social. La structure de connexion entre la confiance et autrui 
permet de faire une liaison plus large dans un groupe social, 
soit par un engagement plus important qui est coordonné par le 
sentiment d’appartenance.  

Dans l’identité communautaire, on retrouve les divers 
noyaux identitaires comme par exemple, l’identité culturelle, 
l’identité groupale et l’identité individuelle. Il est nécessaire de 
comprendre que, selon le sociologue français Emile Durkheim, 
il existe en nous un être collectif et un être privé. En effet, l’esprit 
de l’être collectif est un sentiment qui expose le symbole du 
groupe et non notre propre personnalité. Dans la distinction de 
l’être individuel, les éléments de souvenir et d’expérience sont 
intimement rattachés à notre propre histoire et non à celle du 
groupe. L’identité communautaire est donc fortement associée 
aux sentiments d’appartenance, de confiance et du système 
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de valeur. La collaboration de manière émotionnelle pour la 
collectivité est un support clé pour la construction des identités 
communautaires. 

On entend par la notion d’identité sociale un grand nombre 
de conditions pour arriver à un résultat d’une définition sociale 
de l’individu mais aussi à celui du groupe, pour finalement le 
repérer dans un milieu d’environnement collectif par rapport 
aux autres. “Les sociétés étant généralement hiérarchisées en 
couches, strates, ou statuts sociaux, une identité sociale classe 
automatiquement l’individu ou le groupe dans la hiérarchie sociale. 
A chaque position sociale, liée à l’identité sociale, correspond un 
ensemble de droits, de devoirs, de ressources et de prescriptions 
de conduites.” 15 De cette manière, l’identité sociale permet de 
détecter plus facilement une erreur de l’identité vis-à-vis d’un 
autre groupe. Cela se fait par les critères d’évaluation au niveau 
de la conduite et du décryptage des normes de comportement 
pour la thématique du système culturel. 

Dans les autres identités, on trouve de manière générale une 
identité qui est artificielle, appelée l’identité de façade, dans 
le but de la comparer à d’autres individus ou groupes. Cette 
manière d’agir faussement est assez écartée de l’identité réelle. 
Dans cette situation, ce type d’approche permet également 
d’avoir plusieurs styles de façade pour chaque type de groupe 
d’appartenance. A ce titre, le rôle de cette disposition est un 
grand risque d’appréciation, de façon à apercevoir un sentiment 
négatif par autrui. 

Le caractère de l’identité différentielle consiste principalement 
en la détermination d’une définition identitaire d’un individu ou 
groupe social, par le biais d’un catalogue d’attribut différentiel 
pour faire ressortir les particularités d’un acteur par comparaison 
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à un autre. Selon Erikson, “la formation de l’identité met en 
jeu un processus de réflexion et d’observations simultanées, 
processus actif à tous les niveaux du fonctionnement mental 
par lequel l’individu se juge lui-même à la lumière de ce qu’il 
découvre être la façon dont les autres le jugent par comparaison 
avec eux-mêmes et par l’intermédiaire d’une typologie à leurs 
yeux  significative; en même temps, il juge leur façon de le juger, 
lui, à la lumière de sa façon personnelle de se percevoir, par 
comparaison avec eux et avec les catégories qui, à ses yeux, sont 
revêtues de prestige.” 16

Dans la suite de cette définition de l’identité, nous allons traiter 
d’autres dimensions de l’identité kosovare afin de contextualiser 
la situation actuelle selon notre propre point de vue à ce jour.
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Photo_Augustus Francis Sherman, un migrant arrivée à New-York “Albanian Soldier”,1910.
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Dans cette dimension, nous allons traiter l’aspect de l’identité 
anthropologique des Albanais. Renato Biasutti définit 
l’anthropologie comme l’étude des problèmes biologiques et 
la race de l’être humain. Hans Guenther explique que la race 
humaine est représentée par un groupe défini, par les liens 
et les caractères physiques et spirituels. Ainsi, le groupe se 
distingue par ces éléments qui se ressemblent. Les critères pour 
différencier les groupes tiennent notamment compte de la taille 
générale des hommes et des femmes, des dimensions de la 
tête, du visage et du nez, de la couleur des yeux, des cheveux 
et du type de peau.

Tout d’abord, il convient de préciser qu’à ce jour, il n’existe 
pas suffisamment d’études au sujet du peuple kosovar. Les 
anthropologues ont surtout fait un travail concernant la période de 
la fin du 19e et du début du 20e siècle, bien avant l’indépendance 
de l’Albanie. A cette époque, la zone du Kosovo était considérée 
comme un ensemble avec l’Albanie d’aujourd’hui et il n’y avait 
pas de différences entre les diverses régions. Il est important de 
noter que la plupart des chercheurs ont fait des analyses sur les 
caractéristiques physiques des Albanais. Cependant, se pose la 
question de savoir si la comparaison d’une centaine d’individus 
suffit à déterminer tout un pays au niveau des spécificités ?

Selon les références historiques, les Albanais sont l’un des 
plus anciens peuples de l’Europe. En effet, durant toute 
l’Histoire, cette population s’est efforcée de sa langue et ses 
mœurs qui datent depuis l’Antiquité grecque. L’anthropologie, 
par sa science naturelle, étudie les attributs physiques des 
êtres humains par des mesures très détaillées. Les rapports 
quantitatifs permettent de classifier des groupes d’individus 
selon leurs spécificités physiques qui sont d’une certaine 
manière identiques. L’approche anthropologique permet de 

3.2 Dimensions anthropologiques, nationales et culturelles
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déterminer par une analyse pragmatique l’identité des Albanais 
et leur premier lieu d’origine.

Malgré un intérêt de plusieurs pays à déterminer les 
caractéristiques de la race albanaise, il y a toutefois à ce jour 
très peu d’analyses concernant les mesures anthropologiques, 
ce qui laisse un doute quant aux relevés examinés sur place. En 
effet, il se pose la question de savoir si les anthropologues étaient 
au bon endroit et au bon moment pour faire leurs recherches 
sur le territoire albanais. Le doute subsiste également quant aux 
descriptions reçues qui ne font pas la majorité des Albanais, 
dans le sens où ils supposent qu’il y avait probablement un 
mélange d’autres peuples à cette époque.

Par ailleurs, Eugène Pittard, anthropologue suisse, a réuni 
plusieurs mesures sur les Albanais et dont lui-même en a réalisé 
quelques-unes. Ces caractères ont une forte ressemblance avec 
les autres peuples des Balkans. Selon Bourcart, “Les Albanais 
sont hyper brachycéphales, d’une stature très au-dessus de 
la moyenne; ils viennent en Europe immédiatement après les 
Ecossais. Les cheveux et les yeux noirs sont en très grande 
majorité, la musculature mince. Le nez, en général droit, assez 
souvent aquilin, la tête est relativement petite.” 17

Dans la classification, la race albanaise est située dans la 
branche des Européens. Plus précisément, elle appartient aux 
sous-groupes nordique, méditerranéen, adriatique et dinarique 
ou illyrien. Eugène Pittard a suggéré d’accorder le terme de la 
beauté physique aux Albanais par leurs caractères atypiques de 
cette race qualifiée “à crâne court et large, à grandes tailles, à 
nez droit ou aquilin, les plus beaux individus peut-être en Europe, 
le nom de race adriatique ou illyrienne.” 18 Ce groupe d’ensemble 
de populations vit entre le Pinde dans le Nord de la Grèce et 
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les Alpes dinariques et l’Adriatique. En outre, ces hommes ont 
plusieurs croyances religieuses. En effet, les Albanais croient 
aux trois grandes religions, à savoir celui du Catholicisme, 
de l’Orthodoxie et de l’Islam. Malgré ces grandes différences 
religieuses, les Albanais représentent un caractère d’unité. 

En général, il y a une différence entre les Albanais tosques, plus 
particulièrement ceux des plaines qui sont de taille relativement 
moins élevée que les Guègues, qui sont plutôt des hommes 
blonds aux yeux clairs. Par ailleurs, on peut remarquer certaines 
traces d’autres peuples qui sont visibles chez ces derniers, 
comme par exemple avec l’arrivée des Slaves ainsi que les 
mélanges avec les Roumains. Le professeur de langues slaves 
Cyprien Robert, ayant vécu durant les années 1843, n’a connu 
que la partie des Albanais appelés les Guègues. Dans une 
recherche publiée à la “Revue des deux Mondes”, il dit que 
“l’Albanais a les yeux petits, le regard droit et fixe, les sourcils 
minces, le nez effilé, la tête allongée, le front aplati, le cou très 
long, la poitrine énormément bombée, le reste du corps maigre 
et nerveux.” 19 Par sa recherche, il démontre qu’entre le Nord, où 
les individus sont appelés Tosques et le Sud, où se trouvent les 
Guègues, il est probable que des différences au niveau de leurs 
caractéristiques soient établies.

Malgré cela, la résistance est très présente contre diverses 
conquêtes et très spécifiquement celle des Turcs. Pour ainsi 
dire, la race albanaise est l’une des plus belles races d’Europe 
par ses caractéristiques physiques et ses qualités morales. Par 
leurs qualités physiques qui sont très particulières et un esprit 
fort en ce qui concerne la résistance, les Albanais sont ainsi 
considérés comme ayant les meilleures soldats d’Europe. En 
outre, l’adaptation de cette race est fortement remarquable par 
sa flexibilité aux différents types de travail qui lui sont proposés, 
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qui peuvent être à la fois complexes dont il n’a pas l’habitude et 
en même temps un grand type de variation. 

Depuis l’Antiquité, les Albanais luttaient principalement pour 
leur indépendance afin d’interrompre toutes les conquêtes 
étrangères et de conserver le territoire et la race pure des 
Albanais. Toutefois, dans la population albanaise, de manière 
anthropologique et ethnique, réside tout de même un faible 
pourcentage de différentes colonies étrangères. Dans cette 
phase de colonisation étrangère, on trouve principalement les 
Roumains par un mode de vie très nomade. L’émigration vers 
la population albanaise s’est également faite par les Bulgares et 
les Bosniaques ainsi que par une petite quantité de Serbes. De 
plus, on retrouve aussi parmi ces étrangers les Grecs de Delvino 
et les Italiens de Valona. Durant les occupations de ces grandes 
puissances, les Albanais étaient parfois contraints d’apprendre 
leur langue et de se conformer à leurs croyances.

Il est par ailleurs difficile de déterminer la couleur de la peau 
d’un groupe. C’est dans ce cas qu’intervient la méthode de Von 
Luschan qui est utilisée par un système de classe chromatique. 
Elle a une échelle de 8 classes, de la plus claire à la plus foncée, 
dont chacune d’elles est subdivisée en nombres de 1 à 36. Les 
races composées d’un petit numéro, signifiant que la couleur 
de la peau est claire, correspondent aux personnes situées à 
la Mer du Nord. En revanche, le résultat d’un numéro élevé, 
soit qui atteint la couleur foncée, correspond aux personnes qui 
occupent les zones tropicales, comme par exemple le Soudan. 
En outre, en ce qui concerne la taille, les femmes ont une 
moyenne de 12 centimètres de moins que les hommes. Les 
anthropologues divisent la taille en 8 classes qui commence 
de la plus petite de 147.9 centimètres à la plus grande de 178 
centimètres et plus. La forme des cheveux est déterminée par 
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3 catégories; les cheveux bouclés, les cheveux ondulés et les 
cheveux raides.

Dans “l’Essai sur l’inégalité des races humaines”, publié 
en 1853, Comte de Gobineau consacre tout un chapitre à la 
génération ancienne des Illyriens et celle des Albanais de son 
époque lorsqu’il était ministre de la France en Grèce. Selon lui, 
l’origine des Albanais se trouve chez les Illyriens. Il détermine 
l’aspect physique comme un élément démarqueur vis-à-vis 
des autres peuples comme les Grecs et les Serbes. C’est dans 
cette perspective que plusieurs anthropologues s’accordent 
sur le fait que les Albanais ont des qualités en ce qui concerne 
leur spécificité morphologique. En outre, dans la même ligne 
de pensée, Eugène Pittard souligne que “la plus part des 
anthropologues, sont en accord sur un point du type sur le 
physique et la beauté plastique des Albanais et l’origine d’une 
même race.” 20

Est-il possible de trouver dans un même pays plusieurs ethnies 
d’une même nation ? Selon Jakov Milaj, il explique que “La race 
dans le sens anthropologique, elle n’a aucune relation avec le 
terme de la nation. Un peuple avec la même origine, histoire, 
langue et coutume, traite une seule nation mais elle peut être 
composée par différentes races.” 21 Ainsi, un seul pays peut être 
composé par plusieurs ethnies, comme c’est le cas pour l’Italie, 
l’Allemagne et la Grèce. Dans le cas du peuple albanais, il existe 
également des races différentes, représentés par un grand 
pourcentage de la race nordique et d’un faible pourcentage du 
type méditerranéen. En ce qui concerne le peuple Français, la 
race dominante est la race alpine avec une faible partie nordique, 
méditerranéenne et dinarique. Les Allemands appartiennent en 
général à la race nordique et alpine mais aussi dans une faible 
partie à la race dinarique. Cependant, la langue est un élément 
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très important, permettant de rassembler les différences 
ethniques et nationales entre les communautés.

Parant, on peut constater que cette deuxième dimension est 
fortement liée à la langue. Dans la suite de ce travail, nous allons 
nous consacrer sur la manière dont les intellectuels kosovars 
construisent leur discours autour de l’identité nationale.
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Pour introduire l’identité nationale du Kosovo, il est important 
de la situer dernière dans le débat actuel. Depuis 2008, le 
vilayet du Kosovo a proclamé son indépendance suite aux 
derniers évènements survenus. Cependant, il existe encore un 
malentendu aux yeux du peuple kosovar qui se sent comme un 
Albanais du Kosovo. La problématique est toujours d’actualité 
même après dix ans d’indépendance sur la question de l’identité 
des Kosovars, à savoir si cette dernière est albanaise ou kosovare. 
Parmi les grands intellectuels d’aujourd’hui, Nexhmedin 
Spahiu, Mehmet Kraja, Halil Matoshi, sont les premiers à avoir 
revendiqué la volonté du peuple kosovar d’avoir sa propre 
identité nationale kosovare. Néanmoins, le peuple continue à 
croire aux mythes d’une grande Albanie et se refuse de voir 
que ce sont deux nations différentes. On se pose la question 
de savoir si l’idéologie nationale est toujours constituée par les 
critères de la langue, la culture et la mémoire historique et savoir 
quel était le parti pris d’une population mixte pour le projet de la 
création d’un Etat ?  

Suite à l’effondrement de l’Empire ottoman au début du 20e 
siècle, l’historique est à la conquête d’une construction de 
l’identité nationale de tous les pays de la péninsule balkanique. 
Le thème du Kosovo est un élément clé pour les élites 
intellectuelles et notamment politique chez les nationalistes 
serbes et albanais. Tout au long de l’histoire, il y a eu la lutte 
des mythes entre les Serbes et les Albanais sur l’origine du 
Kosovo. Le mythe serbe est construit sur la revendication de 
la bataille du Kosovo de 1389 contre l’Empire ottoman. Pour 
les Serbes, les Albanais étaient identifiés comme Turcs, parce 
que la plupart appartenaient à la religion musulmane. Cela 
signifie donc pour eux que les conflits avec les Albanais sont 
une continuation de la bataille du Kosovo. Contrairement au 
mythe serbe, les Albanais s’appuient sur le mythe de l’origine 

Dimensions nationales
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Chapelier fabricants les qelesh (calottes de feutres) 1900-1920, photo Kel Marubi.
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et de l’ancienneté. Muhamedin Kullashi affirme que “ce mythe 
a été développé par les écrivains albanais du 19e siècle et du 
début du 20e siècle, en Albanie ou en diaspora, en particulier 
dans la période de la “renaissance nationale”, par Pashko Vasa, 
Naim et Sami Frashëri, Konstandin Cerkezi, Kristo Dako etc. Ces 
auteurs trouvent des appuis dans les recherches des linguistes, 
géographes et historiens européens. Le motif principal de ce 
mythe repose sur le fait que les Albanais seraient les descendants 
des plus anciens habitants de l’Europe du Sud-Est, des Illyriens 
ou des Pelages. Ainsi, Johann Thunmann, en 1774, développa le 
premier la théorie de l’origine illyrienne des Albanais.” 22

Par ailleurs, durant cette période, le trouble pour les Kosovars 
ne cesse de continuer sous le régime communiste d’Enver 
Hoxha.23 En effet, celui-ci va radicalement supprimer la 
croyance religieuse des Albanais pour manifester en 1967 afin 
que l’Albanie devienne le premier pays athée du monde. Cet 
événement a eu un grand impact pour les Kosovars.  Dans cette 
lignée, une des grandes figures du réveil nationaliste albanais, 
Pashko Vasa, écrit une poésie pour l’unité nationale et contre la 
différence religieuse de tous les Albanais. “Laissez les mosquées 
et les églises, la foi des albanais est l’albanité.” 24

 
Pourtant, la religion est une foi pratiquée depuis des siècles chez 
les Albanais et Kosovars, cela étant précieux pour eux. Cette 
démarche est également présente chez les autres peuples de 
la péninsule balkanique, comme chez les Slaves et les Grecs, 
où la religion représente un moteur de construction permettant 
de donner une définition de la nation. Par conséquent, on peut 
constater chez les autres peuples voisins qu’il y a très souvent 
une religion qui domine pour construire une identité nationale. 
Dans ce cas du Kosovo, se pose la question de savoir s’il existe 
une différence d’identité d’un Kosovar selon son appartenance à 
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une des trois religions ? Selon Kullashi, l’identité est constamment 
en évolution par rapport à ses relations. “L’identité d’un groupe 
se transforme, à travers sa relation envers d’autres identités, y 
compris celles des individus qui le compose. La représentation 
de soi et de l’autre, la perception de soi et de l’autre, changent, 
dans la dynamique des événements, politiques et culturels.” 25

Dans le temps d’Enver Hoxha, ce dernier a voulu, par son 
régime, que la formation d’une identité albanaise se fasse par un 
résultat de la laïcité ou de l’athéisme. En effet, l’idée du régime 
communiste était de promouvoir dans le peuple albanais une 
image de patriotisme. Pour appartenir à celle-ci, il fallait oublier 
la religion et même l’effacer dans tous les secteurs de la vie. 
Cependant, la question de “l’albanité” est perçue différemment 
pour Rajwantee Lakshman-Lepain qui déclare que “l’albanité 
se compose de plusieurs éléments, parmi lesquels figurent les 
mythes illyriens, les héros nationaux albanais, mais surtout trois 
éléments essentiels: la langue, les coutumes et les organisations 
sociales, et la religion.” 26

Le dictateur Hoxha avait une idée précise du patriotisme et 
voyait chez les Albanais leur point faible qui était que ce peuple 
mettait en avant l’identité religieuse avant l’identité nationale. Il 
voyait ceci comme un frein pour la construction d’un Etat uni 
étant donné que trois différentes religions y étaient pratiquées. 
Partant, l’intérêt national est d’une grande nécessité pour créer 
un Etat qui englobe toute la majorité des Albanais vivant dans 
les Balkans. Cependant, ceci implique un danger sur d’éventuels 
conflits avec les pays voisins.

Par ailleurs, la première frontière a été dessinée principalement 
par les grandes puissances sans l’avis des dirigeants des peuples 
balkaniques. Cette action s’est faite pendant la Première Guerre 
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mondiale et fut une injustice historique dans les Balkans. Pour 
certains peuples, et surtout pour les Albanais, se sont retrouvés 
en dehors de la frontière d’Albanie à être dirigés par une autre 
nation et contre leur volonté à appartenir à une identité nationale 
albanaise.

De ce fait, il est probable que pour des intérêts politiques, 
de nombreux termes clés sont utilisés par le régime pour 
sensibiliser le peuple à la conscience nationale et les inciter 
à faire des concessions pour des intérêts nationaux. Au 19e 
siècle, le mouvement albanais des élites intellectuelles mène un 
projet afin de créer une identité nationale qui permet d’éviter 
une division entre les religieux. Les influences extérieures des 
grandes puissances affirmaient que l’idée d’une unité nationale 
des Albanais était difficile à atteindre par ce mouvement. La 
thèse de Lakshman-Lepain affirme que “le nationalisme albanais 
reste une construction abstraite, qui ne se traduit pas dans la 
pratique.” 27 Cette abstraction reste une grande séparation entre 
les éléments de l’idéologie et la réalité. 

Pourtant, sans la présence de cette idéologie, les Albanais 
n’auraient pas pu surpasser les difficultés dues à une division 
de la population albanaise. On peut prendre pour exemple 
de nombreux événements de l’histoire politique comme le 
mouvement de la “Ligue de Prizren” du 19e siècle et les crises 
politiques au Kosovo durant la période du 20e siècle. On trouve 
durant ce siècle une grande envie de la population kosovare 
pour unir le Kosovo à l’Albanie. C’est aussi cette tendance qui 
posait un grand problème politique dans les deux Yougoslavie. 
Le rattachement s’explique en raison de la volonté de faire 
une nation au-delà des frontières géographiques pour réunir 
tous les Albanais des Balkans et former une “Grande Albanie”. 
Par conséquence, les politiciens kosovars se sont remis à 
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l’ordre par la communauté internationale afin d’abandonner le 
rattachement à l’Albanie. 

Par une grande envie d’y croire, les Kosovars étaient dans une 
utopie où ils acceptaient de voir seulement les aspects positifs 
des rapports avec l’Albanie, afin de croire à l’idée d’appartenance 
à une même nation. Par différentes actions, dans le but de créer 
une identité nationale dès les débuts des années 1960, Kullashi 
affirme que “le régime de Hoxha tentait de montrer une bonne 
image de la réalité en Albanie, et les intellectuels albanais du 
Kosovo ne demandaient qu’à se fier à cette propagande.” 28 C’est 
dans cette utopie noire qu’on peut signaler l’erreur faite par les 
Kosovars qui ont été victimes de la propagande du régime, pour 
une Albanie de bien-être et d’une économie forte. Il faut rappeler 
qu’à ce moment-là, l’Albanie est considérée comme le pays 
le plus pauvre de l’Europe. En outre, les intellectuels albanais 
avaient une rancune envers les Kosovars de leur simplicité à 
croire pour la construction d’une grande Albanie. 

Après la chute du régime communiste en 1992, il y a chez 
les peuples un trouble identitaire et un besoin d’avoir une 
nouvelle vision du mouvement identitaire, politique et militaire. 
Cette crise s’est terminée dans des affrontements entre les 
peuples pour la cause identitaire de la Slovénie, de la Bosnie-
Herzégovine, de la Croatie et du Kosovo. Les raisons de ces 
affrontements sont, selon Muhamedin Kullashi, que “l’enjeu 
de ces conflits se manifeste comme affirmation d’une identité 
par la destruction d’une autre.” 29 C’est de cette manière qu’on 
essayait de faire disparaître l’ethnie du voisin. En effet, dans la 
période du Communisme, on ne pouvait pas construire une 
identité nationale qui était particulière et spécifique pour chaque 
peuple différent. C’est plutôt une identité nationale Yougoslave 
qui surpasse les différences entre les pays et les religions.
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Le sociologue Gani Bobi affirme que l’instrumentalisation 
de la nation est faite par un concept d’homogénéité. Pour 
y arriver, le régime communiste fait tout pour supprimer les 
religions et détruire la production littéraire de la population 
albanaise. Le problème des accords entre les intellectuels sur 
l’identité nationale se fait par des débats sans fin où différentes 
orientations s’opposent. Selon les analyses de Gani Bobi, l’entre 
deux-guerre permet une ouverture littéraire, notamment de la 
culture européenne. Cette ouverture est un grand contraste 
important par rapport à une homogénéité pauvre du socialisme 
qui est imposé par le régime communiste.

En 1990, un exode massif vers les pays occidentaux se 
produit suite à des conséquences désastreuses dans tous les 
domaines de la vie en Albanie. Les principales causes sont dues 
à cause du régime communiste et notamment de l’échec de 
démocratisation. En effet, les Kosovars subissaient le régime 
de Milosevic, donnant lieu à une grande fuite d’émigration des 
Albanais et qui a été mal reçue et ressentie comme un abandon 
de la “mère-patrie”. Ce phénomène fait penser à une faillite de 
l’identité nationale des Albanais pour laquelle ils ont tant rêvé 
durant toutes ces années. 

De nos jours, la question sur l’identité du Kosovo fait actuellement 
surface dans la population. En effet, quelques intellectuels 
comme Nexhmedin Spahiu et Mehmet Kraja ont eu le courage 
de revendiquer le fait que le Kosovo appartenait à l’identité 
kosovare, contrairement à ce que tout le monde a pu croire 
durant toutes ces années-là, soit celle de l’identité albanaise ! Ces 
intellectuels pensent que la construction de l’identité kosovare 
est le résultat d’un processus qui s’est produit en construisant 
son propre chemin vers la fin du 20e siècle. 
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La dimension culturelle des Kosovars est d’une part, fortement 
liée à l’histoire de l’occupation de l’empire ottoman et, d’autre 
part, à la production littéraire du mouvement intellectuel pour une 
“renaissance” de l’Albanie. Elle est formée par un produit de ces 
deux mélanges jusqu’à aujourd’hui. Toutefois, le processus de 
formation de l’identité kosovare est constamment dans un état 
nouveau et se détache au fil du temps de son origine ottomane. 
Une majorité de la population kosovare revendique que la 
population turque a la même culture que le peuple d’Albanie. 
D’autres affirment au contraire que l’identité culturelle est 
différente entre les deux pays en raison de plusieurs facteurs. 

En outre, la langue albanaise est parlée dans plusieurs pays des 
Balkans. On trouve dans cette langue deux types de dialectes 
qui sont souvent opposés. Le tosque est parlé dans le Sud de 
l’Albanie et dans une partie de la Macédoine. Par contre, le 
guègue est parlé dans le Nord de l’Albanie et principalement 
au Kosovo. Norbert Jokl est un linguiste qui considère la langue 
albanaise comme une branche à part qui se trouve au neuvième 
rang des langues indo-européennes. Elle est descendante 
directe d’une langue illyrienne ou thraco-illyrienne. C’est en 
1972 qu’on forme la standardisation de l’albanais littéraire pour 
tous les Albanais vivant dans les différents pays des Balkans.

Durant l’occupation de cinq siècles de l’Empire ottoman, il est 
décrit que cette colonisation a eu de grands effets importants 
au niveau des valeurs de l’organisation sociale des Albanais et 
des Kosovars. Il est dès lors évident que l’identité culturelle a 
été influençable pour la population. Plusieurs de ces facteurs 
continuent à coexister de nos jours. On peut notamment parler 
d’une forte conversion à l’Islam qui est encore présente avec un 
mode de vie spécifique. Selon Kullashi, l’identité ottomane a joué 
un rôle important pour la construction de la culture balkanique 

Dimension culturelle
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et particulièrement chez les Bosniaques et les Albanais. “Il est 
hors doute que l’identité culturelle albanaise a été marquée 
sensiblement par la culture turque.” 30 

On retrouve également une attirance vaste sur la littérature par 
l’alphabet arabe. Une séduction des Kosovars de l’Islam turc est 
à remarquer sur la production de la culture matérielle, surtout 
au niveau de l’architecture. Il est à noter que le mouvement des 
intellectuels albanophones du 19e siècle est largement en retard 
sur la production de leur propre identité culturelle par rapport 
aux autres pays des Balkans. 

Pour maintenir leur indépendance politique, leur langue et 
leurs coutumes, les Albanais ont lutté contre les différents 
envahisseurs depuis l’Antiquité. Pour la première fois, après plus 
de cinq siècles d’occupation de l’Empire ottoman, et un demi-
siècle de domination de l’Etat serbe, les Kosovars ont le droit 
d’avoir des écoles de langue albanaise mais seulement pendant 
l’occupation italienne en 1940. 

Les communautés albanaises qui se trouvent à l’étranger gardent 
toutes leurs langues dans les différents pays vers lesquels ils 
ont émigrés, au vu des liens très forts qui les rattachent à la 
“mère patrie”. En Macédoine, les Albanais s’organisent afin 
de faire un référendum en 1992, afin d’obtenir une autonomie 
territoriale et culturelle. Ces revendications concernent le droit 
à l’enseignement supérieur en langue albanaise. Finalement, ils 
obtiennent une loi pour l’utilisation de la langue des majorités 
nationales dans les communes. En 1990, l’université de Prishtina 
est supprimée par le régime de Milosevic. La ville de Tetovo 
qui est peuplée à 80% d’Albanais, va finir par créer la première 
université en langue albanaise en 1994. 
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La mentalité et la tradition balkaniques font que l’on retrouve 
chez tous les peuples des expressions et proverbes identiques. 
“Qui s’est brûlé avec sa tchorba (soupe) souffle aussi sur son 
yaourt”, équivalent de notre “Chat échaudé craint l’eau froide”. 
En Albanais “Kush digjet nga qulli, i fryn kosit.” 31  

Pour conclure, l’identité culturelle des Kosovars est constamment 
en évolution et même, dans certains cas, dans une perspective 
de changement radical. Certains continuent de vivre avec un 
mode de vie qui date de la culture ottomane avec quelques 
éléments interprétés suivant la période vécue. Il est important 
notamment de savoir que chez la jeune génération, il y a une 
grande fascination pour l’identité européenne. D’ailleurs, 
aujourd’hui, l’identité kosovare qui est considérablement 
influencée par l’identité européenne veut y trouver ses marques. 
Cependant, un faible pourcentage de la population kosovare se 
rattache aux particularités de la tradition religieuse. C’est dans 
cette perspective qu’on se pose la question de savoir si une 
identité différente de celle qui existe à l’heure actuelle pourrait 
exister en raison des différentes religions. En outre, une autre 
question est de savoir si la nouvelle génération d’intellectuels 
arrivera à produire une identité propre pour les Kosovars qui 
sera au-dessus de ce qui est actuellement présenté. 

L’albanologue Eqrem Çabel a produit une théorie sur les “cercles 
culturels albanais” pour tous les Albanophones vivant dans les 
Balkans. Tout d’abord, il définit le Nord comme une pratique 
religieuse catholique, ensuite le Centre est perçu comme étant 
une coutume musulmane et finalement, le Sud est plutôt 
sous emprise de la religion orthodoxe. Ces constatations sont 
également validées par d’autres intellectuels, notamment Gjergj 
Fishta, qui est le premier Albanais a avoir été proposé pour le 
prix Nobel de la littérature. Par ailleurs, il s’agit d’une façon de 
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penser qui est très dure et ne prend pas en compte d’autres 
facteurs d’analyse. Une autre vision est également donnée par 
le sociologue kosovar de la culture, Gani Bobi, qui estime que  
“cette clasification est rigide, car les Albanais musulmans et 
catholiques du Nord ont de nombreux traits communs culturels, 
à la différence des Albanais musulmans et orthodoxes du Sud. 
Le deuxième schème de l’analyse de l’identité culturelle des 
Albanais est plus souple, car il prend en compte divers facteurs, 
et non seulement le religieux.” 32
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Dans la première partie de notre travail, nous avons fait des 
recherches sur la définition de l’identité et traité ses différentes 
dimensions dans le but d’avoir un autre regard que celui des 
experts. C’est dans cette perspective que nous avons posé 
quelques questions en relation avec le thème de l’identité 
kosovare à des personnes kosovares vivant en Suisse afin de 
donner une autre définition que celle apportée par les différents 
professionnels.

Questionnaire sur l’identité des kosovars:

1. Quels sont les éléments qui vous lient avec le Kosovo?
2. Quelles sont vos activités effectuées durant votre séjour là-bas ?
3. Quelle est la durée moyenne de votre séjour ?
4. Quels éléments vous attirent et vous font partir en vacances 
au Kosovo (lieux, villes, espaces, restaurants, etc.) ?
5. Pour quelle(s) raison(s) feriez-vous visiter le Kosovo à une 
personne étrangère, que peut-on y voir ?
6. Quelles valeurs matérielles ou “morales” apporteriez-vous 
depuis la Suisse au Kosovo ?

Résultats du questionnaire:

On constate que ce qui lie les Kosovars à leur pays, c’est 
principalement un attachement à leur lieu d’origine ainsi qu’à 
leurs familles qui résident là-bas. Il y a également quelques 
particularités comme les terres qu’ils possèdent, la culture, 
l’alimentation et la langue qui est un moyen de renforcer leurs 
connaissances et de pratiquer davantage la langue albanaise.

3.3 Identité attachée aux personnes et aux lieux
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Par conséquent, la famille est le point d’intérêt principal pour 
les Kosovars dont découle le reste des autres valeurs. Donc rien 
de tel qu’un séjour pour visiter la famille, passer du temps en 
famille, visiter des villes ou des monuments historiques. Par 
ailleurs, il y a une autre activité qui se déroule toujours avec la 
famille et les amis: il s’agit des cérémonies telles que les fêtes 
religieuses ou encore les mariages qui sont de très grands 
évènements dans ce pays et qui durent au minimum trois jours. 
A travers ces différentes activités, on peut remarquer que les 
Kosovars ressentent surtout un besoin de passer du temps dans 
leur villes ou villages d’origine. Malgré les obligations de leur 
pays d’accueil qui leur donne droit à des vacances réduites, la 
majorité de celles-ci sont consacrées à un séjour au Kosovo, soit 
en moyenne 3 semaines par année.

Selon notre statistique, le lieu qui les attire au Kosovo correspond 
essentiellement à leur ville ou village. En ce qui concerne les 
espaces, le paysage naturel est fortement apprécié, comme par 
exemple les montagnes de Sharri et Gjeravica, la rivière du Drin 
et des cascades. De plus, les deux villes les plus intéressantes 
sont Prishtina, la ville la plus développée du pays, et Prizren où 
l’on trouve beaucoup de monuments historiques.

Les raisons qui inciteraient les différentes personnes à faire 
visiter le Kosovo à une personne étrangère consiste notamment 
à présenter une autre image des Kosovars. Par exemple, la 
possibilité de montrer les valeurs traditionnelles et culturelles 
du pays, la grande hospitalité et la grande importance dont 
ces personnes accordent à la famille.  Ensuite, les monuments 
historiques, les endroits où se trouvent les éléments marquants 
de la guerre, les beautés naturelles du pays (la Grotte de Gadime, 
les montagnes de Rugove, les chutes de Mirusha, etc.) et les 
différentes villes dont chacune a sa propre particularité sont 
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également à visiter. Enfin, les personnes apprécient aussi les 
prix relativement bas, essentiellement dans la gastronomie et 
les transports.

Les valeurs que l’on exporterait vers le Kosovo concernent 
davantage les valeurs matérielles, comme la technologie qui 
est très peu développée dans ce pays et une meilleure gestion 
politique et économique du pays. En outre, les réseaux routiers 
et les transports publics, qui sont très mal desservis, devraient 
être encore plus développés. Un autre point important pour 
l’évolution d’un pays est le cadre de l’enseignement, difficile pour 
ce pays où les écoles ne sont pas accessibles à tous. En effet, 
beaucoup d’étudiants se voient dans l’obligation d’interrompre 
leur formation pour des raisons purement financières. Mise à 
part les écoles, l’accès aux hôpitaux est également difficile en 
raison du grand manque de matériel médical et de bâtiments 
adéquats.

Finalement, on peut constater que certaines personnes estiment 
que les Kosovars ont beaucoup de valeurs morales. Toutefois, il 
leur manque plutôt une ouverture d’esprit, dans le sens d’une 
égalité plus prononcée entre l’homme et la femme.
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Naissance 

Les premiers pas d’une naissance de la formation de l’identité 
kosovare voient le jour grâce à une organisation et mobilisation 
de personnages clés pour former en 1878 la Ligue de Prizren. 
C’est lors de ce jour que les délégués, croyant principalement 
aux trois religions, vont demander à l’Empire une autonomie 
pour le territoire du Kosovo. Il s’en est fallu de peu pour obtenir un 
résultat du premier rassemblement de ce nouveau nationalisme 
kosovare. Selon l’affirmation de Jean-Arnault Dérens, “cette 
revendication fut à peu près satisfaite trois ans plus tard, en 
1881, avec la création d’un vilayet de Kosovo, c’est-à-dire d’une 
province regroupant le Kosovo, une partie de la Macédoine et le 
Sandjak de Novi Pazar.” 33

Crise 

Pour énoncer le sujet de la crise, il faut savoir qu’il s’agit de 
quelque chose qui est constant durant toutes les périodes 
historiques du peuple kosovar, sauf durant les moments clés 
de l’occupation de l’Empire ottoman. Il est vrai que par rapport 
à l’histoire de l’arrivée des Illyriens, les Kosovars n’ont pas eu 
droit à une obtention d’indépendance propre jusqu’au début 
du 21e siècle. La fin de la crise s’est traduit par une guerre 
sanglante pour arriver enfin à construire un Etat pour une 
gestion du territoire de manière indépendante. Est-ce que 
la crise est toujours d’actualité chez la population kosovare ? 
Dans ce contexte d’indépendance, qui sont les initiateurs d’une 
nouvelle crise à l’intérieur de ce même territoire, qui appartient 
également à une même souffrance de l’histoire vécue ? 

3.4 Naissance, crise et idéalisme identitaire du Kosovo
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Après une longue lutte contre différents envahisseurs, le Kosovo 
tente par divers moyens de conserver ce qui a de plus cher pour 
eux, leurs marques identitaires. Dès les débuts de son histoire, le 
territoire connaît des grandes crises de guerre, de politique et de 
changements culturels. En effet, l’invasion commence dès la fin 
du 6e siècle avec l’arrivée des Slaves sur le territoire du Kosovo. 
Celle-ci s’intensifie par la colonisation des Serbes du côté Est, et 
plus tard, dans la partie Ouest du Kosovo, par Stefan Nemanja, 
fondateur de la dynastie des Nemanjic. En outre, c’est par la 
construction d’églises Orthodoxes que les Serbes imposent leur 
identité culturelle à la population kosovare dans différentes villes. 
Le Kosovo connaît au 14e siècle sa première crise de guerre due 
à la bataille du Kosovo Polje (1389). Le début de cette crise est 
marqué par l’arrivée de l’Empire ottoman dans l’Europe du Sud-
Est pour affronter la domination serbe au Kosovo. A partir de 
cette période, c’est l’Empire ottoman qui contrôle la région dans 
presque tous les secteurs du pays. Le peuple fait ainsi face à 
une nouvelle crise identitaire avec la construction de mosquées. 
Par la suite, il y aura d’autres tentatives du côté des Serbes et 
de l’Empire austro-hongrois afin de reprendre le territoire du 
Kosovo envahi par les Ottomans. 

Malgré les dominations des Empires, les Albanais vont 
réussir à produire et garder l’origine de leur identité. Ceci est 
démontré avec la première publication de la langue albanaise 
par Pjetër Bogdani au 17e siècle. C’est grâce à cela que furent 
créées au Kosovo les premières écoles publiques. Toutefois, 
l’enseignement qui y est donné se fait dans la langue turque, 
langue utilisée des Ottomans. Quelque temps plus tard, au 
début du 19e siècle, d’autres écoles primaires sont ouvertes par 
les Serbes dans la ville de Prizren. Il faudra attendre 13 siècles 
après la première invasion des Slaves (6e siècle), pour enfin 
avoir la première école en langue albanaise. C’est à partir de cet 
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instant que les Kosovars vont pouvoir poursuivre l’évolution de 
leur propre identité.

A la fin du 19e siècle, le mouvement de la “Ligue de Prizren” 
est fondé par les Kosovars, mettant définitivement fin à 
l’occupation de l’Empire ottoman en 1912. A ce moment-là, la 
guerre des Balkans est déclarée et plusieurs pays s’emparent 
du territoire du Kosovo. Les Serbes prennent ainsi la plus 
grande partie du Kosovo dont ils réclament le rattachement à 
la Serbie. Après la Première Guerre mondiale, le Kosovo est 
une province faisant entièrement partie de la Yougoslavie. Par 
la suite, les gouvernements yougoslave et turc négocient pour 
le déracinement des Kosovars musulmans vers la Turquie. Cela 
explique la raison pour laquelle on retrouve actuellement plus de 
5 millions de Kosovars immigrés en Turquie, qui ont perdu leur 
origine, leur culture ainsi que leur identité.

Par ailleurs, c’est grâce à la Deuxième Guerre mondiale, avec 
l’aide des forces italiennes, que le Kosovo peut se rattacher à 
l’Albanie, son voisin le plus proche, ayant la même langue et la 
même ethnie. Ce “miracle” sera de courte durée car la Serbie 
récupèrera à nouveau le Kosovo. Malgré cela, la Yougoslavie 
de Tito permet toutefois au Kosovo d’avoir une certaine 
autonomie. En effet, les Kosovars, qui sont très attachés à leur 
identité d’origine, auront l’occasion de fonder une université en 
langue albanaise à Prishtina. Cette autonomie sera retirée par 
les autorités serbes 600 ans après la bataille du Kosovo, soit 
en 1989. Elles vont également expulser les étudiants et les 
professeurs de l’université de Prishtina. Finalement, toutes les 
actions entreprises par Milosovic se traduisent par une guerre 
ethnique sur le territoire du Kosovo qui a lieu en 1998-99. 
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C’est suite à cette guerre que le Kosovo demande, sous 
l’administration des Nations Unies, son indépendance, bien 
que le pays continue d’être en période de crise. En raison 
du manque d’organisation et de filtration du pays, plusieurs 
types d’associations, religieuses et autres, viennent s’installer 
facilement dans le pays. Par conséquent, le Kosovo devient le 
laboratoire de l’Europe et même du Monde pour faire diverses 
expériences. Par conséquent, on peut remarquer qu’au vu de tous 
ces éléments, l’identité kosovare est une nouvelle fois opprimée. 
Ce n’est qu’en 2008 que le Kosovo obtient son indépendance 
et est actuellement dans une phase de reconnaissance à une 
identité propre.

Idéalisme 

Plusieurs idéologies sont présentes à travers les différents partis 
politiques qui sont en mouvement pour proposer une solution 
afin de sortir d’une longue crise du Kosovo. Certains de ces 
dirigeants font croire au peuple, qu’ils proposent un changement 
à une meilleure perspective du pays. Malheureusement, il n’y a 
pas vraiment un idéalisme concret de ces dirigeants. La situation 
se présente plutôt dans un cadre de profit matériel. Un autre 
concept se présente, à savoir celui d’un “faux idéalisme” reprit 
littéralement du nationalisme albanais.

Une partie des intellectuels et des politiciens sont dans 
l’idéalisme du nationalisme pur qui fait référence à la culture 
produite du mouvement des intellectuels albanais du 19e et 
20e siècles. Leur tendance tire vers une politique nationaliste 
pour former l’imaginaire de la “Grande Albanie”. Cela signifie 
réunir tous les Albanophones des Balkans dans un même 
territoire. Cette vision est paradoxalement soutenue par une 
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partie de la jeune génération de manière “aveugle”. En effet, 
ces personnes vendent toujours à la population une politique 
de l’image victimaire des blessures de l’histoire, alors que la 
moitié des territoires se trouve en dehors de l’Albanie. Ils sont, 
selon le journaliste Jean-Arnault Dérens, des “nationalistes 
contemporains qui se donnent donc pour objectif de corriger 
cette “injustice” de l’Histoire, qui s’explique par l’apparition 
tardive du sentiment national albanais.” 34 En même temps, 
l’aspect d’une “Grande Albanie” reste strictement idéologique 
et elle appartient à un processus du siècle dernier. Toutefois, 
cette vision du nationalisme prend fin par l’indépendance de 
l’Albanie en 1912. Partant, on pourrait dire qu’aujourd’hui cela 
ne fait plus sens de promouvoir cette stratégie qui n’a plus de 
sens à ce jour.

La deuxième tendance appartient à une élite politique qui se veut 
être exemplaire d’un nouveau pays multi-ethnique, en prenant 
particulièrement en compte les intérêts des communautés 
minoritaires. Cette vision est produite principalement par la 
pression politique européenne. En réalité, sur le terrain, elle 
se traduit comme un pays mono-ethnique et ne se vend pas 
comme multi-ethnique. Par ailleurs, il faut attendre encore 
plusieurs années avant qu’un président autre qu’Albanais soit 
élu démocratiquement par la population kosovare. On peut dès 
lors observer qu’il s’agit d’une politique d’une génération qui 
a subi le communisme d’Enver Hoxha et qui est victime de ce 
système mono-ethnique.

Finalement, la dernière idéologie est celle qui est affirmée par une 
minorité d’intellectuels, dont le journaliste Milaim Zeka.35 Celui-
ci propose une nouvelle force politique de la nouvelle génération 
qui peut répondre aux besoins du 60% de la population qui n’est 
pas intéressée aux idéologies politiques actuelles. Cependant, 
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cette grande partie de pourcentage d’électorat ne donne pas 
leur vote, car elle n’est pas satisfaite du système actuel ne 
permettant pas la réalisation d’un idéalisme pour l’avenir. Cette 
organisation ne doit pas être dans un vieux mouvement du 
patriotisme “banal” des derniers siècles produit principalement 
en Albanie pour une “Grande Albanie”. Elle ne doit non plus 
pas avoir comme aspect principal d’unir les territoires des 
peuples albanais mais plutôt de créer un idéalisme dont la base 
de rassemblement se fait dans l’Union Européenne. Un autre 
point important consiste dans l’engagement de construire un 
pays solide dans les différents secteurs avec des standards 
européens. 

C’est par cette dernière perspective que nous pensons que 
les divers aspects de l’identité kosovare seront développés de 
manière spécifique en relation avec son territoire et sa société. 
Nous aimerions également croire que cette nouvelle élite sera 
établie par un processus d’évolution et de promotion d’une 
identité propre du Kosovo sans avoir d’influences externes, tout 
d’abord par une idée du nationalisme albanais, mais aussi des 
autres visions comme celle du Proche Orient et notamment 
l’idéologie Européenne. Nous pouvons dire qu’à l’heure 
actuelle, l’identité kosovare est pleinement dans une phase de 
reconnaissance d’une identité propre.
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Peinture de Alfred Bourboulon, “bazouki player”.
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“Les civilisations ont besoin d’esclaves. Les Grecs avaient 
tout à fait raison en cela. A moins d’avoir des esclaves pour 
faire les tâches détestables, épouvantables, inintéressantes, 
la culture et la contemplation deviennent presque impossible. 
L’esclavage humain est indéfendable, peu sûr et déprimant. 
C’est de l’esclavage mécanique, de l’esclavage des machines, 
que dépend l’avenir du monde.” 36

Durant toute son histoire, le Kosovo n’avait pas de pouvoirs 
politique et économique pour construire sa propre nation, son 
identité et sa culture. C’est pour cette raison que durant plus 
de 20 siècles, les Kosovars ont fait beaucoup de compromis en 
s’appuyant sur différents Empires afin d’essayer de conserver 
une part de leur origine et de leur identité. Il est vrai que ceux-
ci ont essayé de vivre tant bien que mal durant cette période 
historique, ainsi que dans les moments les plus récents alors 
qu’il n’avait pas leur propre Etat. Cependant, ils n’ont jamais 
pu vivre sans leur identité. Ainsi, l’engagement d’une identité 
kosovare contient une dimension historique liée au passé, au 
présent et, bien entendu, au futur.

Avec la proclamation de l’indépendance du Kosovo par la majorité 
du Parlement kosovar, la population s’attendait à une résolution 
de tous les problèmes, qu’ils soient culturels ou économiques. 
Mais c’est grâce à la liberté acquise avec l’indépendance que cela 
va permettre au Kosovo de faire progresser sa propre identité. 
En effet, cela se concrétise par la littérature et l’enseignement 
dans la langue albanaise. En enlevant la barrière de la langue, 
cela permet de donner accès aux formations supérieures, où l’on 
peut voir une augmentation rapide des étudiants. Cependant, la 
population va rapidement se rentre compte que malgré cette 
opportunité d’études supérieures, les étudiants qui obtiennent 
un diplôme aux termes de ces études sont confrontés à un 

3.5 Indépendance, reconnaissance d’une identité propre ?
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fort taux de chômage. Etant donné que l’économie du Kosovo 
stagne, cela a un impact négatif sur la population, qui ne voit 
pas de perspective d’avenir. Dès lors, la seule issue est de fuir 
ce pays.

A ce jour, le débat de l’identité kosovare est constamment 
en évolution car elle n’est pas stable pour se construire vis-
à-vis d’elle-même. Pourtant, ce débat ne devrait pas être une 
propriété des intellectuels, des partis politiques et autres types 
de mouvements culturels ou religieux car ce débat doit se faire 
au sein du peuple dans son entier sans faire de distinction entre 
les hiérarchies sociales. 

Pour conclure, le Kosovo, qui est un pays indépendant depuis 
2008, peut désormais faire ses propres choix sans intervention 
externe. C’est grâce à cette liberté que les divers secteurs de 
l’identité peuvent être développés. D’ailleurs, avec les dernières 
reconnaissances mondiales, notamment sportives au sein de 
l’UEFA, la FIFA et les jeux olympiques mais également au niveau 
cinématographique, comme avec le court métrage “SHOK” aux 
Oscars, que le Kosovo a pu démontrer pour la première fois 
sa propre identité. On peut de ce fait remarquer que, malgré 
une économie faible, la reconnaissance de l’identité propre du 
Kosovo est dans une procédure de construction favorable.
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La crise du Kosovo, 1999.

4.1 Kosovo et territoire

4. Cartes
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Kosovo, carte ethnique, 2011.
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Chemins de fer
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Carte représentant la topographie du Kosovo.
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Carte du bâti, Atllas Statistikor 2008.
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Cartes historiques
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Evolution historique de Prishtina.
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Plan de prishtina 2011.
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L’indépendance du Kosovo, proclamée en 2008, n’a pour 
l’instant rien changé à son triste héritage historique. En effet, la 
prédominance de régimes autoritaires au cours du 20e siècle a 
créé un large sentiment de méfiance envers le gouvernement 
et la politique en général. Les gens restent toujours sceptiques 
sur tout ce qui concerne la politique mais ne l’ignorent pas. 
En général, les Albanais parlent de la politique de manière très 
obsessionnelle, ce qui est même le sujet principal de discussion 
dans la plupart des cafés. Durant les dernières années où le 
Kosovo a été occupé par les Slaves, d’abord avec la politique 
discriminatoire de la Yougoslavie, puis avec celle de la Serbie à 
l’encontre de la population albanaise du Kosovo, le pays a été 
laissé dans un état désastreux. D’ailleurs, la population locale 
a complétement perdu confiance en ses dirigeants. De plus, 
l’instabilité politico-économique, les infrastructures en piteux 
état et la fébrilité des institutions ne permettent pas de répondre 
à l’optimisme d’une nation en quête d’un avenir plus radieux et 
d’une vie plus digne. 

Au Kosovo, le parallèle à faire entre l’architecture et l’identité 
est lié à la manière dont aujourd’hui les choses avancent 
et se concrétisent. Ou, en d’autres termes, on peut dire que 
l’architecture et l’identité ne sont pas une exception sur la façon 
générale dont les choses se développent au Kosovo. 

“It has often been said that an understanding of the past provides 
a key to an understanding of the present. This seems to be 
particularly true of the Balkans.” 37

Pourtant, le passé du Kosovo risque d’être oublié car il est 
actuellement trop exposé, menacé, et souvent rejeté au nom 
du progrès et de l’avancement. Ainsi, il y a certaines questions 
primordiales auxquelles il est nécessaire d’y répondre. Comment 

5.1 Hypothèse de projet

5. Conclusion
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traiter le passé alors que le présent vous presse? Comment gérer 
un lourd et difficile patrimoine alors que les développements 
actuels vont très vite? Quelles sont les parties du passé qu’il 
faut conserver et celles du présent à développer? Dans les deux 
cas, il y a un désir de s’émanciper à la manière “occidentale” 
et d’arrêter de se sentir délaissé. De plus, qu’il s’agisse du 
passé ou du présent, il y a un héritage difficile à traiter et un 
lointain mais fascinant passé à visiter. Les gens veulent de la 
dignité et il semblerait, du moins c’est notre avis, que ce chemin 
vers la “lumière” passe par la ville de Prishtina, qui est vue 
comme “le flambeau”. Mais les précipitations des évènements 
actuels laissent entrevoir des influences externes: des mots et 
des expressions, des manières, des mœurs, et de nombreux 
architectes internationaux dans le domaine de l’architecture.

Un autre aspect à considérer est la relation que les gens ont 
avec l’architecture et sa représentation. À ce jour, l’architecture 
prédominante à Prishtina a été fortement politique. En effet, il est 
sans cesse question de haute corruption dans le gouvernement, 
ce qui amène les gens à associer bâtir avec politique. 

Au terme de cet énoncé, et pour introduire l’hypothèse de 
projet que nous avons choisi de traiter, nous aimerions exposer 
nos arguments quant au lieu du projet, Prishtina. Pour nous 
l’identité kosovare n’est pas quelque chose de patriotique ou 
de nationaliste, raison pour laquelle notre choix s’est porté sur 
Prishtina, lieu où les idées sont constamment en progrès.

Une grande partie de la population du Kosovo vit dans les villes 
rurales proches de Pristina, la capitale, qui est aussi la plus grande 
ville du Kosovo et la porte vers l’Europe. En 2016, la ville intra-muros 
compte environ 90’000 habitants et une densité de 348 hab. /km2, 
alors que sa zone métropolitaine atteint 207’062 habitants.
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Étant donné que nous voulions traiter notre thème de l’identité 
kosovare en lien avec l’ensemble du territoire, il nous semblait 
intéressant de le faire avec une grande ville du Kosovo, telles 
que Prishtina, Prizren, Ferizaj, Peja ou Gjakova. Notre choix s’est 
porté instinctivement sur Prishtina, qui est non seulement la 
capitale du pays, mais aussi une porte permettant de répondre 
à l’optimisme d’une nation en quête d’un avenir plus radieux et 
d’une vie plus digne, en d’autres mots un accès aux standards 
occidentaux.

Pourtant, nous savons pertinemment qu’il est difficile d’imaginer 
que c’est avec des espaces publics et de l’architecture qu’on 
pourra résoudre les problèmes concrets de Prishtina, la pauvreté, 
le manque de travail ou le manque d’investissement.

Le projet ne traitera pas une construction ou un programme 
à fonction unique, du genre le cliché du musée “kosovar” au 
milieu de la ville ou la place typique “nationale”. Pour nous, il 
est primordial que ce projet agisse sur l’ensemble de la ville, 
et qu’il apporte des solutions aux divers besoins des citoyens. 
Les besoins devront être clairement définis et traduit par rapport 
au contexte, soit les différents lieux d’action actuels, et aux 
identités, liant des individus ou des groupes avec ce contexte.

Prishtina représente la ville charnière entre le Kosovo et l’Europe. 
Le projet prendra pour titre: Prishtina, interface entre 
l’Europe et le Kosovo .
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